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AVERTISSEMENT DE L’EDITEUR. 

O N a vu dans la Préface de Pierre de Pro- 
vence, n°. i. de la Bibliothèque bleue , les rai- 
sons qui déterminèrent l’Auteur à préfenter 
cetje fuite d’anciens Romans , fous une forme 
& un ftyle nouveaux. Ces Effais hafardés 
fans aucune prétention , réulîirent mieux qu’il 
n’avoit ofé l’efpérer. La première édition » 

E ubliée en 1769 , in-S Q . petit format , fut 
ientôt épuifee. Peut-être fit-elle naître l’idée 
de la Bibliothèque des Romans. 

Collard ayant acquis le Privilège de la Bi- 
bliothèque bleue , en fit une nouvelle édition 
fans confulter l’Auteur^ qui eut pu y faire 
des corre&ions utiles. Cette édition , grand 
in-S°. avec de belles gravures , parut en 1775* 
Ce Libraire fe propofoit de publier fuccem- 
vement les numéros qui manquoient , lorf» 
qu’ayant renoncé à la Librairie , ce qui refi* 
toit de fon édition fut tranfporté à la Chambre 
Syndicale , pour y être vendu au plus offrant. 

Dans cet intervalle l’Auteur , entraîné 
par des occupations plus férieufes , avoit 
perdu de vue la continuation de fon Re- 
cueil , lorfqu’un de fes amis ayant lu dans les 
Mélanges extraits d'une grande Bibliothèque , 
l’éloge que fait M. le M. 4 e P* des numéros 
déjà imprimés * , l’engagea de prendre fon 

* yoyc^ ces Mélanges , tome E , pages 17Î te lio i 
ce travail, dit M. le Mi de P. en parlant de la refonte de 
quelques - uns de ces ^Romans , eft déjà exécuté d'une 
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Ouvrage , & s’offrit de faire les frais , tant de 
îa réimpreffion des cinq numéros qui ont paru, 
que de l’édition de ceux qui relient à faire, 
t’Auteur , follicité par l’amitié , encouragé 
fur-tout par un fufïrage refpeôable , & d’au- 
tant plus défintér'dfé qu’il n’avoit pas mis fon 
nom à la tête de ce Recueil , & qu’il n’a pas 
l’honneur d être connu de M. le M. de P. ayant 
refondu fur d’anciens manufcrits , VHifioire 
des quatre fils d'Aymon , fe difpoloit à la li- 
vrer à l’impreffion , lorfqu’il apprit que Four- 
nier, Libraire, venoit d’acquérir le relie de 
l’édition de Collard : il le fit avertir du deffein 
où il étoitde continuer cette fuite de Romans, 
Le fieur Fournier fe concilia avec lui pour I3 
féimpreflion & correftion des numéros déjà 
imprimés , & pour k rédaélion des autres 
Romans anciens , ainli qu’il l’avoit annoncé 
dans la Préface de Pierre de Provence. 

. Ce dernier a été refondu par M. le Comte 
de Treffan, en 1779 , dix ans après la pre- 
mière édition de la Bibliothèque bleue. Son 
Ouvrage , inféré dans la Bibliothèque des Ro- 
mans , écrit d’un llyle féduifant , n’a porté 
aucun préjudice au premier ; c’eft le même 
tableau préfenté au Public par deux Peintres , 
dont la maniéré différente a été également 
bien accueillie. 


maniéré très - agréable , dans un livre , imprimé pour 

la première fôis en 17 69 in-i° Je confeille aux 

Dames de lire ce Recueil en entier : il fera autant de 
pkifir à celles de ce temps - ci , que les Romans originaux 
ont p« çq faire à leurs aïeules il y a trois cents ans, 
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LES 


QUATRE FILS 
B’ A Y M O' MT- 

histoire héroïque. 


PREMIERE PARTIE . 



CHAPITRE PREMI ER. 


Charlemagne envoie Lothaire 3 fon fils 3 fommer te rebelle 
Duc d* Aigrement. Horrible félonie du Duc *. Charte + 
magne fait Chevaliers les quatre fils d’Aymon y & 
s’apprête k venger Vaffaffinat d$ Lothaire* Les fils 
d* Aymon 3 parens de l ajfajjin 3 quittent ta Cour de 
Churlemagne 3 pour nêtre pas obligés de combattre 
centre lui* Accueil que leur fait leur mere. Le Duc 
d r Aigremont vient au - devant de Charlemagne 3 efi 
Vaincu 3 & demande grâce pour f es. Sujets au P* zinqueur^ 
Ctémènce héroïque de Charlemagne*. 

O^Harlemagnb venoît Je terminer contre les Sarra- 
iîns une longue & fàngîante gaerrrè. Il avoit mis i mort 
leur Chef, & avoit remporté une viétoire complété. If 
jouifioit au milieu d\ine Cour brillante de nombreufe » 
* K ht 
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des douceurs de Je paix 8c de l'amour de' fes Peuples* 
On fe confoloit au fein des plaifirs & des fèces de la.; 
more des Seigneurs 8c des grands Capitaines que le fer 
àvoit moiflbnnés. Paris étoit le rendez -vous de toutes 
les nations. Les Arts que ce Monarque protégeort ; 1er 
luxe 8c la polireflè qui les accompagnent y attiroient ce 
qu’il y avoÎLde plus diftingué en Allemagne , en Angle-!, 
terre , parmi les Normands , en Lombardie,, dans toutes 
les parties de la France , dans les Royaumes voifins , 
8c même parmi les Peuples barbares qui s’etoient emparé 
de l’Italie. 

Les douze Pairs de France ornoient la Cour de Charle- 
magne. Parmi ces plus vaillans Guerriers , oh diftinguoic 
le brave Duc Aymen, Prince des Ardennes , 8c fes quatre 
fils Renaud , Allard , Guichard 8c Richard , Héros dont 
les exploits étoient connus aux deux bouts de la terre : 
Rqnaud étoir le plus renommé ; fa taille de fept pieds , 8c' 
les juftes proportions de fon corps , le faifoient regarder 
comme le plus bel homme qu’il y eût au monde. 

Charlemagne atfèmbla fes Chevaliers 8c fes Barons 
une des fêtes de la Pentecôte , 8c leur parla en ces termes : 
» Généreux Chevaliers , chers Compagnons de mes vie- 
il toires , c’eft 1 votre valeur que je dois les conquêtes 
u rapides que j’ai faites : par vous j’ai fait mordre la pouf- 
» fiere au téméraire Sarrafin , & j’ai chaflê loin de nos 
» frontières cette nation infidelle & barbare. Il eft vrai 
» que nous avons perdu plufieurs braves Chevaliers s ils 
» partageraient nos triomphes & notre gloire , fi d'or- 
» gueilreux vafiàux n’avoient pas refufé de venir com- 
» battre avec nous , quelques invitations que je leur en aye 
» faites. Vous le favez , courageux Duc de Bretagne , vous 
» qui , au bruit de la trompette , accourûtes à notre fe- 
» cours ; 8c vous , brave Gaierand de Bouillon , qui 
» portiez l’Oriflâme , vous Lambert de Berry , & vous 
m GeofFroi'de Bourdeille , braves foutiens d’un Roi qui 
»> vous chérit , vous le favez , fans vous le Sarrafin vain- 
»> queur , après avoir fubjugué l’Italie , auroit porté fa 
» fureur & fa religion facriléga au fein de votre patrie* 
«• Les refus obffines de Gérard de Rouifillon, 8c de fes 
w deux freres , le Duc de Nanteuil 8c le Duc Beuves 
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» d’Aigremont , font là caufe de nos pertes 5 Us bous ont 
»> empêché de porter plus loin U terreur de nos arme& 
»» Nous aurions pu repeuflèr jufqu’A fa fource ce torrent 
»» de Barbares qui s’eft répandu dans. l’Europe ; mais celui 
»» qui a témoigné le plus d’obftination eft le Duc de Beuves. 
»» Je me propofe de le fomraer encore ; & s’il refuie , 
» j’irai , le fer & la flamme A la main , afliéger Aigre» 
»» mont , & quand je l’aurai en mon pouvoir, je jure 
» de ne faire grâce ni A ce Duc infldele , ni A Maugis fon 
»» fils , ni i fa femme , ni A fes vaflàux ». 

Le fage Naimes de Bavière , le Neftor de la Cour de 
Charlemagne , arrêta fa fureur. » Sire , lui dit-il , quel- 
V que jufte que foit votre reflèntiment , avant de con- 
» damner le Duc d’Aigremont , je crois qu’il eft de 
»» votre fageflè de lui envoyer un hommje qui réunifie la 
n prudence Sc l’art de parler au cœur , afin qu’il lui 
»» remontre fes devoirs, Sc qu’il difcute fes raifons. Un 
» Souverain ne doit employer la force contre lès ennemis 
» qu’au défaut de tout autre moyen. Les querelles des 
»» Rois intéreflènt les Peuples. Que deux particuliers re- 
»» courent A la vengeance , elle ne peut être funefte tout 
y au plus qu’A deux hommes ; mais la mort d’un million 
»> de Sujets eft fouvent la fuite du courroux d’un feul.» 

Charlemagne approuva la propofition de Naimes : il 
attendit que quelque Chevalier fe préfèntât pour fe char- 
ger de ce mefiàge ; aucun n’ofoit prendre fur lui une 
commiflion fi délicate : d’Aigremont étoit craint ; d’ailleurs 
prefque tous les Chevaliers etoient fes parens , & le Prince 
des Ardennes étoit fon coufin. 

L’Empereur voyant leur embarras , appela Lpthaire 
ion fils , & lui dit : » Mon fils , s’il étoit de la dignité d’un 
» Souverain d’aller lui-même demander A fon Sujet raifon 
» de fa révolte , je n’héfiterois pas un moment de partit : 
» l’injure qu’il fait A votre pere retombe fur vous ÿ c’eft 
„ donc A vous de vous charger de cette entreprife : je ne 
„ vous diflimule "pas qu’elle eft dangereufe. Beuves eft 
„ cruel & perfide ; mais vous êtes le fils de fon Roi j 
,, vous êtes brave ; & fi ces titres facrés ne lui en impo» 
M /oient point , je vous donne cent Chevaliers A votre 
„ çhoix pour vous accompagner. Vous dire* au Duc d’ Ai- 
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» mremont que je veux bien lui accorder trois mois pour 
» Taire fes préparatif» : mais fi après ce terme il ne fe 
39 rend pas auprès de nous avec fes troupes , déclarez- lui 
» que je le traiterai en ennemi ; que j’irai mettre le fiége 
33 devant Aigremont ; que je renverferai fes murailles ; 
33 que je détruirai fa ville ; que je dévaluerai fes cam- 
33 pagnes ; que fur les débris de les tours embrafées , je 
33 ferai couler le fang du pere & du fils , & que je livrerai 
33 fa famille aux bourreaux ». 

Lothaire s’inclina , nomma fes Chevaliers , & le len- 
demain il alla prendre congé du Roi , qui ne put retenir 
fes larmes en rembraftànt , comme s’il eût prevu le fort 
qui l’attendoit. Toute la Cour vit partir le jeune Lothaire 
avec regret , fans que perfonne osât néanmoins foup- 
çonner 'Beuves , d’être allez déloyal pour ofer porter une 
main facrilége fur le fils de fon Roi , revêtu par fon pere 
du titre facré d’Ambaflàdeur. 

Le Duc d’ Aigremont fut bientôt informé par fes efpions 
du départ de Lothaire : il alTembla fon Confeil » non 
comme un bon Prince qui cherche dans les lumières die 
fes Sujets l’avis le plus lage , mais comme un tyran qui 
ne raüèmble fes efclaves , que pour leur faire approuver 
les deflèins les plus injuftes. » De quel droit , leur dit-il , 
» Charlemagne prétend-il me forcer à le fecourir ? eft-ce 
99 force qu’il régne fur de plus vaftes Etats que moi? 
33 S’il melure l’Empire fur l’etendue , ne puis -je pas le 
33 mefurer fur l’obêifïànce aveugle de mes Sujets ? S’il fe 
»» croit mon Souverain, parce qu’il penfe être le plus fort, 
39 à quoi fe réduit fon titre , dès que je puis former les 
» mêmes prétentions que lui ? Il eft vrai que j’ai fait 
» ferment de lui obéir 8c de lui porter fecours ; mais vous 
*> connoiffez tous la valeur de ces fermens politiques , 
» arrachés prefque toujours ou à la foiblellè des Souve- 
»» rains, ou à l’impérieufe néceffité des circonftances , & 
99 dont l’effet celle avec l’impuiflànce de repoufler une 
39 force fupérieure. Tel eft le cas où je me trouve : Souve- 
» rain abfolu de mes Sujets , plus fort que Charles par la 
39 fituation de mes Etats , plus fort encore pat la valeur 
99 de Gérard de Rouilillon , du Duc de Nanteuil , & du 
» Prince des Ardennes mes frçres , & fur-tout par l’intré»; 
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«• pidité de mes quatre neveux , je crains peu les menaces 
*» que Lothaire vient me faire. Aufli n’eft-ce pas fur le 
» parti que je veux prendre que j’ai à vous confulter ; 
•> je demande vos avis fur la maniéré dont je dois rece* 
m voir les ordres qu’il m’apporte , & fur le aegré de mé- 
*» pris que je dois lui marquer. Je lui dois des égards 
»> comme Ambalïàdeur ; mais comme fils de Souverain , 
y» je ne lui dois rien,'& c’eft dans ma Cour qu’il vient 
» me braver » ! 

Un vieux 6c fage Chevalier de la Cour de Beuves , 
appelé BéonJe Jufte , qui n’avoit jamais rampé devant la 
Grandeur , fe leva, & demanda la permiflion de parler 
avec liberté. Il fut d’avis que le Duc reçû^avec refpeéfc 
le fils de Charlemagne. Le Duc jeta fur lui un regard 
d’indignation : le Chevalier , fans fe déconcerter , reprit 
ainfi : »» Seigneur , un Souverain doit fe rcfpe&er dans 
» fes femblables : plus vous honorerez Lothaire , & plus 
» vous acquerrez de droits fur Charlemagne. Quant au 
»> refus d’obéir que vous vous propofez de foutenir par 
*> les armes , je ne puis , fans trahir votre confiance , vous 
» diflimuler les dangers auxquels vous vous -expofez. La 
» valeur & l’intrépidité de vos parens me font connues; 
» je fai que vos Sujets verferont jufqu’à la derniere 
» goutte de leur fang pont vous défendre ; mais avez- 
» vous fait attention aux troupes nombreufes que l’Em> 
» pereur peut mettre fur pied , aux puiflans alliés qui 
» viendront fe joindre à lui au premier lignai ? La valeur 
» la plus éprouvée doit céder au nombre. Si vous êtes 
» vaincu , quelle grâce pouvez-vous efpérer d’un Souve- 
» rain courroucé , qui vous traitant en rebelle. ...... 

Le Duc l’interrompit avec fureur , & le menaça du plus 
cruel fupplice. La Duchellè , la larme à l’œil , 6c tombant 
aux genoux de fon mari , le conjura de prêter l’oreille 
aux confeiis de fes véritables amis , de de faire tous fes 
efforts poiir rentrer en grâce avec le Roi. Le Duc, que 
ce mot de grâce irritoit encore , jura que non-feulement 
il n’obéiroit point, mais que fi Lothaire ofoit le menacer , 
|1 s’en vengeroit de ta maniéré la plus fanglante. 

Le château d'Aigremont étoitfitué fur un rocher inac- 
ceffible , entouré d’un mur impénétrable 8c de hautes cours ; 
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fa fituation & fa force ne laifloient craindre à ceux qui le 
défendoient que la famine : un fleuve coûtait au pied de 
fes remparts. Lothaire n’avoir jamais vu de fortereflè fl 
redoutable. » Monfeigneur , lui dit un de fes Chevaliers , 
» le Roi eft le plus puiflânt Prince de la terre ; mais £ 
» quoi fert la valeur quand la vi&oire eft impoflible ? 
» Cette fortereflè inexpugnable renferme autant deGuer- 
» riers qu’en a votre pere. Ah ! plut à Dieu que Beuves 
» & lui puflènt s’accorder. Beuves eft orgueilleux & fier , 
> 7 8c les menaces de l’Empereur ne font pas moins hurni- 
» liantes que terribles $ annoncez-lui les ordres dont vous 
» êtes chargé avec la plus grande douceur , affoibliflèz-en 
» l’amertumdl Nous fommes cent Chevaliers prêts à périr 
» pour vous , s’il ofoit vous infulter ; mais que pouvons- 
» nous contre les forces de Beuves » ? Lothaire approuva 
lafageflè du Chevalier , quoique bien réfolu de remplir 
fà commiflion avec exaélitude , & de ne pas fouflrir impu-* 
némeut le moindre outrage. 

A peine le Duc etit-il renvoyé fon Confeil , que Lo- 
thaire (e préfenta devant le château d’Aigremont ; il y 
fut introduit avec fes cent Chevaliers : on le conduifit au 
Palais qui étoit rempli de trôupes. Le Duc l’attendoit 
fur un trône, ayant à fes côtés la Ducheflè & fon fils. 
Lothaire le falua 8 c lui dit,: » Charlemagne qui connoît 
» votre valeur , eft étonné du refus que vous faites de 
n lui donner le fecours que vous lui devez \ il m’envoie 
99 pour vous demander le motif de ce refus. Sa bonté ne 
» lui a pas permis d’en venir avec vous aux dernieres 
» extrémités , fans s’être bien afliiré de vos vrais fenti- 
» mens. S’ils font tels qu’il le defire , il eft prêt À «out 
» oublier 8 c à vous rendre fon amitié. Si au contraire 
» vous perfiftez dans votre défobéiflànce , attendez-vous 
» à une guerre qui ne finira que par la ruine de vos 
» Sujet», 8 c peut-être par celle de toute votre famille \ 
» car qui peut prévoir jufqu’où peut aller la colere d’un 
9» Roi qui le croit méprifé ? Charles fe doit â foi-même 
cette vengeance ; il la doit à la mémoire de tant de 
Chevaliers, dont votre défection a caufé.la mort dans 
les champs de la Lombardie. Le Roi vous annonce 
» donc par ma bouche , qu’il attend une réponfe pofitive ÿ 
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■n ôc afin que vous ne publiez pas l’accufer d’injufttce ou 
» de cruauté , il m’a ordonné de vous dire , que fi vous 
» perfiftiez dans votre rébellion , il ne mettroir point de 
» bornes à fa fureur ; qu’il détruiroit vos villes & vos 
» châteaux ; qu’il feroit palier vos Sujets au fil de l’épée ; 
n qu’il défoleroit vos campagnes , & qu’il déclareroit une 
» naine étemelle à tout ce qui vous appartient ». 

Le Duc d’Aietemont frémit de colere ; il jura de nou- 
veau qu’il n’obeiroit point i Charlemagne , 8c que dès ce 
moment il lui déclarait la guerre. Lothaire lui demanda 
s’il avoir oublié qu’il étoit homme-lige de l’Empereur. 
Beuves le regarda avec un mépris infultant. » Malheur , 
» dit-il , à l’infenfé qui s’eft chargé de l’ordre de Charles , 
» jamais il ne lui rendra compte de fa commilfion ». 
Bcon ofa repréfenter â fon Maître le crime dont il alloit 
le rendre coupable. Le Duc le menaça lui - même , & 
•lui impofa filence. La Ducheflè prit le Ciel à témoin 
qu’elle déteftoit .cette adion , 8c protefta qu’elle n'y 
avoit aucune part. » Malheureux Prince, s’écria. Lothaire, 
» tu cours à ta perte ; fonges-tu que je fuis le fils de ton 
» Roi , 8c que c’eft dans ta propre Cour que tu m’outrages ? 
» Ah ! crois -moi, je t’en conjure , préviens les fuites 
» affreüfes de ta félonie; ton crime retombera fur ta fa- 
» mille & fur ton peuple ; il n’eft pas de nation , quelque 
»> barbare qu’elle foit , qui ne fe croie intéreflee à laver 
m dans le fang du dernier de tes Sujets , l’injure dont tu 
» menaces tous les Souverains dans ma perfônne. Beuves , 
» fois plus jaloux de ta gloire ; fonge que ton nom paflèra 
» aux races futures , pour effrayer ceux qui feraient tentés 
» de te reflèmbler». 

. Beuves , dont la colere étoit à fon comble , ordonna à 
fes Chevaliers d’arrêter Lothaire. Ils parurent confternés 
de cet ordre ; mais foit crainte ou defir de plaire â leur 
Maître , un moment après ils mirent tous l’épée à la main. 
■ Ceux dujeune prince vinrent à fon fecours r bièntôt la 
-falle ruifiela de fang. Au bruit des armes 8c aux cris des 
conibattans , le peuple s’aflèmble autour du palais : fes 
Chevaliers François en défendent l’entrée , 8c donnent 1* 
mort à tout ce qui fe prélênte. Lothaire Vèridoit chère- 
ment la liberté , il venoit de jeter aux pieds Nie -Beuves 
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un Chevalier qüi l’attaquoit. Beuves voulut venger fit 
mort : Lothaire vole , l’atteint , & lui fait courir le plus 

{ 'ranci danger j mais fa chute même le fauve. Furieux à 
a vue de fon fang , il fe releve avec le fecours du fage 
Béon , qui efîâie envahi de le calmer ; il monte fur les 
marches de fon trône , Sc profitant de l’avantage du ter- 
rein , il s’élance fur le jeune Prince qu’entouroit la foule ; 
il lui porte un coup fi terrible , qu’il l’étend à fes pieds ; 
& pour mettre le comble à fa félonie , il lui coupe la tête 
de fa propre main. Il ne reftoit plus que vingt Chevaliers 
, François. D’Aigremont en fit égorger dix en fa préfence , 
ôc confentit de TaifTer la vie aux dix qui reftoient , à condi- 
tion qu’ils fe- chargeraient de reporter à leur Roi le corps 
de fon fils , & de lui dire que ç’étoit ainfi que le. Duc 
d’Aigremont recevoit fes menaces } que Charles dévoie 
s’attendre à le voir bientôt dans fes Etats à la tête de cent 
mille combattans , Sc que le plus fort ferait alors le maître 
de faire fouffrir au vaincu tel fupplice qu’il jugerait & 
propos* i 

Cependant Charles étoit inquiet de ne pas recevoir des 
nouvelles de fon fils : il connoifloit le caraétere féroce du 
Duc d’Aigremont. Aymon efiàyoit de le confoler ,; & lui 
promettoit d’aller lui-même tirer vengeance du perfide , 
s’il avoit eu l’audace de manquer à ce qu’il devoit au fils 
du Roi. Charlemagne connoifloit la fidélité d’ Aymon , 
il voulut l’en récompenser ; Sc pour fe l’attacher encore 
davantage , il lui ordonna de mire venir fes quatre fils , 
afin de les armer Chevaliers. Aymon obéit , Sc lè lende- 
main il les préfenta au Roi, qui fut furpris en voyant une 
auffi belle famille. 

Renaud demanda d’être armé le premier ; fa beauté , 
la noblefiè qui caraâérifoit fa figure , le courage qui étitt- 
celoit dans fes yeux, lui attirèrent l’eftime de fon Maître. 
Charles fe fit apporter les armes du Roi de Chypre , qu’ii 
avoit tué de fa propre main devant Pampelune , & les 
donna, à Renaud comme au plus brave ; cette fiamberge 
qui' devint fi redoutable dans les mains du vaillant Re- 
naud , Charles la lui ceignit. Oger le Danois fon parent, 
lui chaufià les éperons , Sc le Roi lui donna l’accolade. 
Renaud monta devant lui fur Bayard, ce courfier unique 
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qui fans fe fatiguer faifoit dix lieues d’un feul trait : il 
avoit été nourri dans le Brifgau , & Mauds , le fils du 
ï>qc d'Aigremont , en avoir fait préfent à Ion coufin. > 

JLorfque les quatre frères eurent reçu l’Ordre de Che- 
valerie , le Roi fit publier un Tournoi pour eux. Plufieurs 
Chevaliers s’y.préfenterent , mais tout l’honneur du com- 
bat demeura aux quatre fils d’Aymon , & fur- tout au 
vaillant Renaud. Charles ne put s’empêcher de lui mar- 
quer fon étonnement ; il voulut qu’a l’ayenir ce jeune 
Héros combattît auprès de lui , & Renaud lui jura une. 
fidélité à toute épreuve , pour fes freres & pour lui. 

Cependant l’Empereur ne favoit que penler de l’abfence 
de fon fils , il étoit dévoré d’un ennui lècret , 8c mille 
. longes effrayans troubloient fon fommeil. Il communi- 
qua fes inquiétudes à Naimes , qui jugeant du Duc d’Ai- 
gremont d’après la bonté de fon propre càraétere , raflu- 
roit le Roi , qui de fon côté s’accufoit en fecret des foup- 
çons que l’amour paternel lui fuggéroit fur la loyauté du 
Duc. 

Un jour qu’ils fe promenoient fur les bords de la Seine» 
ils virent de loin un Chevalier couvert de deuil : Chartes» 
qui le premier le reconnut pour l’un de ceux qui avoient 
accompagné Lothaire , pâlit j 8c fe retournant vers Naimes : 
» Ah ! Naimes , s’écria-t-il , mon fils n’eft plus ; malheu- 
» reux , c’eft moi qui l’ai aflàffiné ! ne devois-je pas coa- 
» noître le perfide d’Aigremont » ? Le Chevalier s’appro- 
cha j il avou encore le vifage couvert de fang , & à peine 1 
pou voit- il parler. Il annonce â fon Maître la mort de* 
Lothaire, 8c àutantque fes larmes 8c fes fanglots peuvent 
le lui permettre , il raconte tout ce qui vient de le pailèc 
à la Cour du Duc ; il n’a pas encore fini fon difcours , qu’il 
tombe 8c expire aux pieds de Charles. 

L’Empereur , qui ne peut réfifter à ce fpeétacle , fe 
jette dans les bras d’Oger le Danois , il inonde fon fein 
de fes larmes en invoquanr la mort. Le Duc de Bavière 
embraftè les genoux de fon Maître. » Ah ! Sire , dit - il , 
m ni vous , ni aucun de vos Chevaliers , ni moi-même . 
» n’eulfions jamais pu prévoir une auffi déteftable trahifon. 
a» 11 n’eft aucun de nous qui ne donnât fa vie pour rachetée 
u «elle de Lothaire ; nous le regardions tous comme un 
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* autre vous-même ; mais après cet événement funefte ; 
>» nps regrets 8c nos plaintes ne font qu’un témoignage 
» inutile de notre amour : les arrêts du Giel font irrévo- 
» cables , la Mort fe rit de nos cris impuiflans. Ce ne font 
•> pas les angoiflès d’une ams fenfible que demande votre 
» fils j c’eft Ta vengeance d’un pere outragé , c’eft lé côur- 

* roux d’un Souverain envers lequel on a violé les droits 
» de la nature 8c des nations. Le -fàng doit couler , 8c non 

* pas des pleurs ftériles : courons aux armes ; il n’eft pas 
*» queftion de vaincre , il ne s’agit que de punk ». 

Ces paroles embrâferent le cœur de Charles; & fortant 
de la léthargie de la douleur , il ordonne à tous les Che- 
valiers 8c il tous fes Courtifans de fe difpofer à marcher au-- 
devant des trilles telles de fon fils , que fes Chevaliers 
apportoienr. Il partit accompagné de Naimes , d’Oger , 
de Sanfon de Bourgogne , 8c de plülieurs autres Seigneurs. 
Ils recontrerent le corps de Lothaire à dix lieues de Paris ; 
Charles l’arrofa de fes larmes 8c jura de le venger ; il voua 
une haine implacable à Beuves, 8c remit le cercueil aux 
Seigneurs de la fuite , qui le portèrent eux-mêmes dans 
le tombeau des Rois , à l’Abbaye de Saint Germain-des- 
Prez. 

. Le Roi s’en retournoit triftement à Paris avec quelques- 
uns de fes plus zélés Courti&ns qui partageoient là dou- 
leur , lorfqu’un Chevalier vint l’avertir du départ d’Ay- 
mon & de fes quatre fils. Châties en fut indigné ; fa jufte 
haine pour d’Aigremont ne lui permit pas de fonger 
qu’Aymon étoit le frece de fon ennemi , il les enve- 
loppa l’un & l’autre dans la même profcription. Dans 
fa fureur il traita les quatre Chevaliers d’ingrats & de per- 
fides : il fe fit raconter ènfuite jufqu’aux moindres dr- 
conftances de leur défection. 

Lorfqu’Aymon , lui dit le Chevalier , a été inftruit de la 
crahifon de Beuves fon frere 8c de la mon déplorable dé 
Lothaire , il a aflèmblé fes enfans 8c leur a dit , la larme 
i l’œil : » O mes amis ! la honte dont mon frere me 
» couvre , me jette dans la fituation la plus accablante. 
» Quelle que foit l’amitié qui me lie A lui » quel que foie 
» lè refpeâ que vous lui devez , nous ne pouvons pas nous 
è dffîmulet l’atrocité de fon crime. Charlemagne juflte- 
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ment irrité , va ralîembler contre laflaffin de fon fils 
>? les forces les plus redoutables. Quel parti pouvons-nous 
» prendre dans une circonftance auffi délicate ? La juftice 
eft pour Charles j mais les liens les plus facrés nous 
unifient au plus coupable. Défendre l’un , c'eft nous 
»> rendre complices de fon crime j entrer dans les projets 
» de vengeance de l'autre , c’eft violer tous les droits de 
» la nature : quelque parti que nous embraflîons , nous 
>> ne pouvons éviter les reproches de notre confcience & 
^ de l'honneur ». 

Alors , continua le Chevalier , Renaud a propofé un 
rroifîeme parti , celui d’une entière neutralité. « Il eft vrai, 
a-t-il dit } que nous venons de prêter ferment d’obéif- 
» faiKe & de fidélité à Charlemagne , & que j'ai promis 
3» de combattre toujours auprès de lui } mais cette pro- 
3> méfié 11e peut pas m'engager â prendre les armes contré 
33 mon oncle : d'un autre côté le Duc cTAigremont ne fera 
33 pas afïèz injuûe pour trouver mauvais que nous né 
33 le fecourions pas. Il fait ce que nous devons à norre Roi^ 
3> & fon crime eût trop attpce pour ofer fe plaindre dé 
33 notre inaction ». Allard, Richard & Guichard , fe font 
rangés à cet avis & font partis pour les Ardennes. 

Ainfi parla le Chevalier , fans ajouter un mot qui put 
condamner ou juftifier Aymon & fes enfans ; mais le Rox 
jura de fe venger d eux , & leur voua la même colere <Ju'à 
leur pere. 

Cependant Edwige , l’époufe (T Aymon , étoit aCcourué 
au-devant de lui j elle embtailà tour * à - tour les quatrfe 
Chevaliers & leur pere. Elle avoit appris les honneurs 
qu’ils avoient reçus de Charles , & ne pouvoit comprendrfe 
pourquoi ils avoient fi-tôt quitté fa Cour, Aymon lui ra- 
conra ce qui venoit de fe palier â Aigremont , & la réfo- 
Jurion qu’ils ayoient prifé , de ne foutenir ni la félonie de 
Beuves , ni le jufte reffenriment de Charles. 

. Edwige éroit alliée à la Maifon de France Sc à celle 
d'Aigremont:. Elle ne put s’empêcher de frémir de la dé- 
Joyautédu Duc ; & malgré tout l'amour quelle avoit pour 
fon époux : « 11 me femble, lUi dit-elle , que toutw forte 
„ de motifs dévoient vous engager à fuivre le parti dfe 
j, l'Empereur } il eft notre Roi & le bienfaiteur de nos 
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» enfans. Vous manquez à la foi & à la reconnoifiànce 
>» que vous lui devez ; vous nuifez à vos propres intérêts : 
» car vous ne devez pas douter qu’après avoir ravagé les 
» États de fieuves , il ne tourne fes armes contre les parens 
»> d^4’aflàflin de fon fils. Vous m’objeéfcez les liens du 
» {ans qui vous unifient au perfide ; eft-il des liens qui 
»> puiflent unir le crime 8c la vertu ? Répondez-moi , mes 
« enfans, fi Béuves eût aflàfliné votre pere , renonceriez-vous 
»> à la vengeance , parce que l’aflaflm eft votre oncle ? En 
» violant le droit des gens , refpeéfcé des Peuples les plus 
» barbares , en outrageant votre Roi , en l’afiafiinant qans 
» la perfonne de fon fils , Beuves a-t-il commis un moindre 
»» attentat ? 11 vous eût privés d’un pere , il prive la France 
»» d’un Souverain qui marchoit déjà fur les traces du fien, 
V & qui eût fait le bonheur du monde ? Que favons-nous ? 
»> Beuves eft peut-être la caufe que les vaftes États de 
» Charlemagne feront gouvernés par un Tyran , ou par 
» Un Prince foible 8c pufillanime ? Que feroit-ce encore 
» fi , ce que je ne puis croire , la fortune favorifant le 
» crime , d’Aigremont étoit vainqueur ? Ah ! mes chers 
» enfans , quels reproches n’auriez-vous pas à vous faire 
» en voyant votre Roi à la merci du bourreau de Lothaire ? 
» Croyez - moi , retournez fur vos pas & fervez votre 
» Maître ». 

Aymon adoroit Edwige ; il fut fenfible à fes reproches t 
Tes fils étoient confternés. ils abhorroient le crime de leur 
oncle : ils étoient fur le point de reprendre le chemin de 
Paris ; mais la tendreflè de leur mere afioiblifiànt fon 
courage , elle les arrêta , 8c leur demanda de lui donner 
encore quelques jours. 

Cependant Charles ordonnoit les préparatifs de la guerre. 
11 avoit renvoyé dans leurs terres la plupart de fes Barons 
& de fes Chevaliers , afin qu’ils raflemblaflènt leurs V af- 
faux fous leurs bannières : il les avoit ajournés au champ 
de Mars pour le 1 5 du mois de Mai fuivant. Le Duc d’Ai- 

f remont ne tarda point à être informé des projets dé 
Charles. 11 invita tous fes parens à fe joindre à lui. Gérard 
de Rouflïllon 8c le Duc de Nanteuil fes freres , firent des 
levées confidérables. Charlemagne étoit trop puifiànt 8c 
trop adoré pour n’avoir point d’envieux. Plufieurs Seigneurs» 
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trop fbibles pour laitier paraître leur mécontentement en 
particulier , s’unirent à Beuves quand ils le virent foutenu 
d’une armée de quatre-vingts mille hommes. 11 n’attendit 
pas que Charles fût entré en campagne. L’orgueil l’aveu- 
gloic trop pour lui donner le temps de l’attendre dans Ion 
château d’Aigremonc. Si dans fes muts de roches vives 8 c 
inacceflibles , défendus par des marais impénétrables > il 
eût attendu la viûoire , il eût fans doute pu efpéter de 
l’obtenir. 

Richard , Duc de Normandie, fe rendit auprès de Char- 
lemagne dès le commencement de Mai à la tête de trente 
mille hommes qui campèrent fur les bords de la Seine. 
Le Comte Guichard arriva bientôt après , avec un grand 
nombre de Chevaliers. Salomon , Duc de Bretagne , le, 
fuivoit de près avec l’élite de la Province. Il arriva des 
troupes de toutes parts. Dès qu’elles furent raflèmblées , 
Charles fit lui-même la difpofition de l’ordre de bataille. 
Son avant-garde , compoféè de quarante mille combattans » 
étoit fous les ordres de Richard , deGalerand de Bouillon , 
de Gui de Bavière, de Nemours , .Oger & Eftouteville. 
Charles étoit au centre , & Naimes faifoit l’arriere- 
garde. 

L’armée fe mit en marche le troifie.me jour, Oger, qui 
conduifbit un corps détaché en avant , rencontra un homme, 
d’armes qui venoit à lui à toute bride. Il demanda d’être 
conduit à Charlemagne. Oper le préfenta lui - même. 
Ce foldat l'avertit que l’armee ennemie avoit pénétré au 
centre de la Champagne , & qu’elle avoit formé le liège 
de Troyes ; que le Commandant fupplioit l’Empereur de 
venir promptement au fecours des alfiégés , s’il vouloic 
conferver cette place importante , que Beuves prelloit 
beaucoup. 

Cette nouvelle enflamma le courage de Charlemagne; 
il ordonna à Oger de hâter fa marche , & fe félicita de 
trouver le Duc d’Aigremont en campagne. Il fit dire à 
Naimes , à Bouillon & à Godefroi de Frife , de faire 
marcher promptement leurs divifions , mais fans les fati- 

Ê uer. Trente mille combattans de l’avant - garde firent 
alte à une demi-lieue de la Ville , jufqu’à ce que toute 
l’armée eût rejoint. Oger , qui portoit l’Oriflamme, envoya,, 
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le Trôyen qu’il a voit rencontré* au Commandant de la* 
Place , avec lequel il entretenoit une correfpondance 
fecrette , pour lui faire favoir que Charlemagne étoit à 
portée de le fecôurir. 

Enfin l’avant-garde de Beuves , commandée par Gérard 
de Rouffillon , rencontra celle de l’armée Françoife. Les 
deux armées étant arrivées , s’arrêtèrent un moment ôc 
firent leurs difpofitions. Dès qu’elles furent rangées cm 
bataille , Gérard donna le lignai du combat , en terralfailt 
un Allemand d’un coup de lance. Il faifit fon enfeigne 8c 
fit fon cri : fa troupe accourut. Oger donna l’impulfion 
à fes foldats , & le combat devint furieux. En un moment 
la terré fut couverte de membres épars , de cafques fra- 
calfés , de débris d’armures ; le fang ruifleloit de tous côtés. 
Beuves voit fon frere en danger , il s’élance , frappe Oger 
de Péronne , & le laiflè fuis vie. Nanteuil vient au fecours 
de Beuves , & les trois freres , fuivis de leurs meil- 
leures troupes , fe précipitent fur les efcadrons du Roi. 
Les Poitevins , les Allemands , les Lombards leur oppofent 
un mur impénétrable. Richard de Normandie eft a leur 
tête. Un Chevalier , ami particulier de Gérard de Rouf- 
fillon , veut pénétrer dans le bataillon des Poitevins ; 
Richard qui le voit venir , latténd 8c le perce d’outre en 
outre d’un «coup de lance. Gérard veut le venger ; mais 
Nanteuil l’arrête , & lui fait observer qu’ils ont à com- 
battre tout le dorps que le Roi commandoit. Comme ils 
délibéroient , Galerand de Bouillon tue à leurs yeux un 
de leurs neveux; La fureur emporte Gérard , qui fait aver- 
tir le Duc d’Aigremonc. Il vient avec de nouvelles troupes , 
& rencontre celles du Roi. La mêlée devint générale , 
la fureur combattoit contre la rage \ mais la Fureur de 
Charles étoic éclairée par la prudence. Beuves frappa Gau- 
thier de Croifmar , & du même coup perça fon écu , fon 
armure &c fon corps. Richard dé Normandie attaqua 
d’Aigremont j leur combat fut terrible j la même ardeur 
de vaincre les animoit l'im &rl’autre ; la force , l’adreflè , 
tout fut mis en üfage de part & d’autre. La J haine qui 
’tranfportoit d’Aigremont , ne lui laifloir pas allez de ré- 
flexion pour fe défendre. Richard perça fon bouclier 8c 
le blefla. D’Aigremont fe bat en retraite. Richard .fe fcli- 
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cite déjà devoir trouvé loccafion de venger la mort de 
Lothaire : il le preflê , faifit un moment favorable & 
lui porte un coup fi terrible qu’il croit l’avoir tué ; mais 
le coHp tombe fur le cafque d’acier de Beuves , glifie le 
long de fon armure & fépare la croupe de font cheval 
du réfte du corps , de forte que d’Aigremont alla mordre 
la poulfiere. Ç’en étoit fait de lui fi Richard eût pu des- 
cendre de fon cheval, avant que fon ennemi ne fe fut 
relevé , avec le fecours de quelques Chevaliers , qui expo- 
• ferent leurs jours pour fauver les fiéns. . 

Charlemagne raflemble autour de lui , Oger le Danois , 
Naimes , Bouillon , Hocl du Mans , Salomon , Léon de 
Frifej l’ArchevêqueTurpin, £ftouteville,|&-plüfieur$ vaiî- 
lans Chevaliers. « Amis ! s’écria- 1— il», vengez votre Roi ; fon 
» affront rejaillit fur vous : que d’Aigremont & fes freres 
» ne nous échappent point. »> En même tems il met fn 
lance en arrêt , court fur Gérard de RouffiUon 8c le ren- 
verfe. Sa mort étoit allurée , fi fes freres ne fnlïent vernis 
à fon fecours. Oger prit un des Chevaliers de la fùite de 
Gérard pour Gérard même, lui fendit la tête jufqu’au 

Î jofier , & chaque moitié tomba fur chacune de fes épaù- 
és. Richard frémit & pommença de craindre pour lui 
même. Beuves , non moins étonné, ofa prier le ciel de le 
fauver & de ne pas permettre qu’il tombât entre les mains 
du Roi. Le Ciel exauce quelquefois les voeux des mé- 
dians ; mais c’eft pour les. punir avec plus de fcvérité, 

Sc le fecours momentané qu’il leur prête n’eft qu’un 
piège qu’il tend à leur imprudence.. 

Le jour: étoit fur fon déclin ; les deux armées croient 
également fatiguées ; celle du Duc d’Aigremont fe bac- 
toit en retraite , & les François , contents d’avoir gagné 
le champ de -bataille ; ne fe tnertoient point en peine de 
pourfuivre les fuyards. Charles , qui favoic qu’ils ne pou- 
voient pas lui échapper , fit ceffer. le combat. 

Gérard s’étoit retiré dans fa tente ; il maudifïôit le jour 
où fon frere porta une main téméraire fur le fils de fon 
Roi. Beuves ,1e vifage couvert de, fang-, vint auprès de lui , 
foutenu par deux Chevaliers. Beuves commençoit à fentir ■ 
des remords; mais il n’ofoitles faire paroître. Gérard/ 
qui le eroyoit bieJÛfç morcellement > l’euibrafiè en.foüpl- 
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tant*, car, quoiqu’il déteftât le crime de fon frere , les 
jours ne lui étoient pas moins précieux. 11 fit appeler un 
Médecin , qui ne trouva que de fortes conrufions & des 
Jjlefïùres qui n’effleuroient que la peau. Ils envoyèrent 
chercher leur frere Nanteoil & les principaux Seigneurs 
dé leur parti. Gette journée en avoit enlevé plufieurs , 
de la plupart de ceux qui reftoient étoient bleflés. 

. Lorfqué le Confeil de Guerre fut aflèmblé , Gérard 
-leur expofa la fituation de l’armée , les fautes qu’on avoir 
faites, les manœuvres qui avoient le mieux réuffi , ce 
qù’pn pouvoir efpérer ou craindre de la bataille qu’on fe 
oifpofok à livrer le lendemain. Par le rapport des Efpions , 
Gérard avoit appris où étoit précifément la tente de 
l’Empereur, & quoiqu’elle fut gardée par Naimes & par 
Oger , il fe flattoit a’y pénétrer; il connoiflbit un ren- 
tier qui pouvoit y conduire en égorgeant deux fentinelles : 
il eft vrai qu’il falloit tromper une garde avancée , il en 
donpoit des moyens infaillibles, il propofa donc, ou de 
furprendfe Charlemagne dans fa tente , ou d’attaquer les 
François au milieu de la nuit, & de profiter du défordre 
pour mettre le. feu dans leur camp ; « Je fais, ajouta-t-il, 
» que l’qn & l’autre de ces partis eft également danger 
» feux ; Riais il n’y a que l’audace 8c la témérité qui 
» paillent nous fauver : quand l’ambition & la politique 
,> arment, les Souverains , la foumiffion du vaincu appaife 
,*> aifément le vainqueur ; mais quand la vengeance com- 
*> bat contre la haine, le vaincu n’a de reflburce que 
» dans fon défefpoir. Si nous donnons à l’ennemi le tem$ 
*» de nous attaquer , nos troupes , fatiguées 8c dccoüra- 
i» gées , fe croyant plus foibles qu’elles ne font en effet , 
*» ne fongeront qu’à éviter leur perte, fans ofer tenter lé 
» moindre effort ; & comme elles fayent le fort qui les 
>> attend fi elles tombent entre les mains de Charlemagne , 
» elles prendront la fhite fans avoir combattu , & lé 
* Château d’Âigremont , fe trouvant fans déftnfe , fora 
•» la proie du vainqueur. Si , au contraire , nous pouvons 
» furprendre fon camp, le trouble '& la confùfion des 
h ennemis doubleront le courage de nos foldats ; les tranf- 
» fuges viendront groflîr notre armée , 8c avant que les 
» François aient le tenu de fe rallier, nous aurons celui 
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» de prendre des mefures pour nous rétablir ; 8c , fi U 
» fortune nous trahit une fécondé fois , du moins pour-* 
« rons-nous faire une retraite honorable , rentrer dans les 
» murs d’Aigremont , & voir l'armée de Charles fe con- 
>» fumer en efforts impuifïànts ». 

Après avoir ainfi parlé, Gérard demanda l'avis du 
Conieil 8c commença pat le Duc. « Ç’en eft fait , mon 
» frere , dit Beuves , ma défaite a diïïipé mon ivrefle y 
» j’ai trop long-tems écouté mon orgueil : j’aime le fen- 
» riment qui vous infpire. Votre amitié pont moi , lé 
» courage qui vous anime , vous font voir les entreprifes 
» les plus difficiles comme fi elles étoient les plus fim- 
» pies. Quand vous avez formé le projet d’enlever Char- 
» lemagne , avez- vous fongé que l’amour des français 
» eft une fauve-garde qui met leurs Rois à couvert d’une 
» telle entreprife ? Quand il feroit poffible de parvenir 
h jufqu a fa tente , quand même nous l'aurions en notre 
3 * pouvoir , penfez-vous que toute la France ne fe 
»» figueroit point pour nous l’arracher ? Si , pour ven- 
r» ger la mort du hls , elle a fait un armement fi redouta- 
tt ble , que ne feroit-elle pas pour nous punir des outra- 
» ges faits au pere? Vous propofez de furprendre lé 
ff camp y mais quand l’exécution de ce projet feroit auflï 
» facile que votre courage vous l’a fait croire , ne refte- 
» roit-il pas toujours aux François a fiez de troupes pour 
n oppofer aux nôtres ? Nous en ferions une déroute géoé- 
» raie , que Charles pourroit mettre fur pied une armée 
f beaucoup plus nombreufe. Il ne nous refte d’autre parti 
» à prendre , vous le dirai-je, & pourrez-vous croire que 
» le fier Duc d’Aigremcmt ait pu le concevoir ? c’elfe 
» d’implorer la générofité du vainqueur ». 

Cet avis furpnt l’afTemblée : comment, dîfoit-onr , ont 
homme allez téméraire pour faire à fon Souverain l’ou- 
trage le plus fangfant , a-r-il «fiez de confiance en lui 
poutefperer d’en obtenir le pardon T Cependant on garde 
on morne filence r Beuves , qui connoît la grande amede 
FEmpereur , offre de fe livrer lui-méme pour fauver fes 
fujets. On s’oppofe vainement à ce defîêin : il nomme 
trente des principaux Seigneurs de fé Cour , leur donne 
fes inftruébons & les envoie vers Charles. 

B kr 
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Au point -du jour , dès que le Roi eut rangé fon armée 
én bataille , les Envoyés de Beuves fe firent introduire 
dans la tente royale j ils fe profternerent aux pieds du ( 
vainqueur en implorant fa miféricorde. « Sire , s’écrierent- 
?> ils en frappant la terre de leur front , quelque horreur 
». que le nom de Beuves doive vous inipirer , quelque 
» haine qui vous anime contre lui, c’eft lui-même qui , 
» nous envoie , non pour vous demander fa grâce , if 
» fait trop qu’il s’en eft rendu 'indigne ; mais pour de- 
» mander celle d’un peuple infortunequi n’eft point com- 
». plice de fon crime. Loin de fe fouftraire à votre ven- 
« » geance y il offre de venir fe remettre lui-même avec 
» les freres , entre vos mains. Il fe reconnoît le plus 
» criminel des hommes* Vous l’avez fait menacer du 
» fupplice le plus ignominieux y ordonnez , Sire , il 
» viendra lui-même au-devant de fes bourreaux , & il 
9 » regardera comme une faveur de perdre la vie , s’il 
j> peut fauvçr à ce prix fes malheureux fujets ». 

Charlemagne frémit en entendant prononcer le nom du 

} >erfide : il détourna la vue avec horreur & garda un pro- 
fond filence ; mais le rompant tout-à-coup : « Le bar- 
, 9» ; bare! s’écria-t-il, fon fang & tout celui de fes fujets 
9 » me rendront-ils mon fils ? Et que m’importe le fupplice 
ii d’un monftre ! C’eft à l’univers que je dois l'exemple 
99 . de fa mort. Il viendra , dites -vous , fe remettre en mes 
t» mains , Sc donner fa vie pour le falut de fon peuple! 

» Le lâche ! un projet auffi généreux n’a pu être conçu 
t# par l’aflaffin du fils de fon foi ; c’eft quelque nouvelle 
ii . trahifon qu’il médite , fous l’apparence d’un facrifice 
9> digne d’un ccrur plus magnanime que le fien „ 
Charlemagne fit fortir les Députés , & fit appeler le 
Duc de Bavière , Oger le Danois , Galerand de Bouillon , 
Odet de Langei, Hocl du Mans, Léon de Frife , & les 
autres Seigneurs de fa Cour. Il leur raconta ce qui venoit 
de fe paner. La propofition du Duc d r Aigremont les 
éronna ; mais aucun n’ofa donner fon avis. Naimes fut 
le feul qui dit au Roi qu’ils étoient 'tout prêts à le ven • 
ger ; mais qu’il n’appartenoit qu’à lui d’accepter ou de 
rejeter toute capitulation avec le Duc. Charles rêva un 
bornent / s’écria plusieurs* fois ; 6 mon fils ! 6 Lothaire î 
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verfa quelques larmes , & fit dire a»x Députés d’entrer. 
« Allez rapporter à ce traître , leur dit-il , que je con- 
» fens de faire grâce à fes fujets , à condition que fon 
» armée mettra bas les armes & fe rendra prifonniere 
» de guerre ■> qu’il viendra , accompagné de fes freres , 
» fe mettre en mon pouvoir ; mais pour le convaincre 
» qu’ils ne doivent efperer aucune grâce pour eux-mêmes , 
» vous leur direz que vous avez vu les échafauds drefles 
» pour leur fupplice >». Charles voulut qu’on les élevât 
en préfence des Députés , & dès que cet ordre fut exé- 
cute , il les renvoya vers leur maître , en les avertillànt 
qu’il ne lui donnoit que jufqu’à midi , & qu’une heure 
plus tard l’armée feroit palfée au fil de l’épée. 11 nfe croyoit 
pas le caraétere féroce de Beuves capable dé fentir les 
malheurs de fon peuple. 

Le Duc n’eut pas plutôt appris les intentions du Roi , 
qu’il ordonna à fes Officiers de faire défarmer les troupes , 
éc à toute l’armée de fe renir prête à le fuivre. Le Duc de 
Nantenil & Gérard de Rouflillon refufoient obftinément 
d'accepter les conditions de Charles ; le Duc d’Aigre- 
mont leur difoit : « Penfez-vous qu’une ame auffi géné- 
» reufe veuillç profiter de l’avantage que nous lui don- 
» nons : il nous eût combattus jufqu’à la derniere goutte 
» du fang de nos fujets ; mais jamais fon grand courage 
» ne s’avilira jufqu’à faire périt dans les tourmens des 
» ennemis qui fe livrent à lui. Il les détermina enfin , & 
» ils partirent ». 

Le Duc d’Aigremont marchoit le premier & fes deux 
freres venoient après lui , ils étoient nue tête , en che- 
mife & la corde au col , fuivis de quatre cens Cheva- 
liers auffi en chemife & fans armes. Tous les Soldats dé- 
sarmés & nue tête, marchbientà une certaine diftance 8c 
faifoient retentir les airs de cris & de gémiflemens. Lors- 
que les trois freres arrivèrent au camp de Charles , leur 
armée s’arrêta & mit un genou à terre -, ils avancèrent 
ters la tente de l’Empereur : il en fortit , 8c aufli-tôt eux 
& les Chevaliers fe profternerent. Charles les fit lever 8c 
leur montra les écltafauds } ils s’y acheminèrent en filence : 
Charles les arrêta , & ne pouvant retenir fes larmes. 

* Malheureux 1 leur dit-il , que vous aybit fait mon fils » i 
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Beuves fut pénétré de ce reproche , & tendant les mains 
vers fon Roi , déchiré de remords véritables , & fentant 
dans ce moment toute l’énormité de fon crime , demanda 
fîucérement la mort comme une grâce. Les Bourreaux 
étoient prêts ; les Courtifans de Charles attendoient, dans 
üp morne (ilence , la fin de cette tragique aventure ; 
Charles lui-même , fe couvrant les yeux de fes mains , 
paroifloit agité des tranfports les plus violens , à peine 
pouvoit-il refpirer ; des ioupirs s’exhaloient du fond de 
fon coeur , & faifant enfin un dernier effort fur lui-même : 
« O mon fils ! s’écria-t-il , puiffe le facrifice que je vais 
» te faire appaifer ton ombre ; je vais t’offrir une viétime 
» plus digne.de toi que de vils affafiïns. Oui, c’eft moi , 
>• c’eft ton pere qui s’immole , qui te facrifie fon reflènri- 
» ment & fa haine ! Sois libre d’Aigremont , reprend les 
« marques de ta dignité , & maigre ta trahifon , renou- 
» velle-moi le ferment de fidélité que tu as rompu ; 
» dulfes-tu me tromper encore , je le recevrai j que tes 
»» freres & les complices de ton crime , reçoivent le même 
« pardon. » 

Beuves embraflâ les pieds de Charles , & fes fanglot» 
étouffant fa voix , il fe frappoit la poitrine , tournoit fes 
yeux vers Charles, & laiffoit retomber fa tête dans la 
poulfiere : il avoua que tous les fupplices qu’auroit pu 
lui faire fouffrir le Roi , auraient été moins affreux que 
les fentimens qu’il éprouvoit dans ce moment. Tout le 
camp pleurait d’attendriflèment , tout retentifloit du nom 
& de l’éloge de Charles. Ses victoires n’avoient Jamais 
été fi célébrées. On n’entendoit dans fon armée que des 
cris d'admiration & d’amoùr. “ O grand Roi ! lui difoit 
» Naimeseri pleurant, l’univers vaincu qui vous deman- 
» deroit des fers , ferait un triomphe moins glorieux 
»> que celui que vous venez de remjfcrter. O cf’Aigre- 
» mont ! difoit Oger , que tes remords doivent etre 
>• affreux & cuifans ! O Lothaire ! s’écrioit Charles, 
» qu’il eft doux , mais qu’il en coûte de pardonner ! «* 

Cependant , par les ordres du Roi , on avoit fait 
porter aux trois freres 8c aux Chevaliers de leur fuite, 
des armes & des habits , on avoit publié une amniftie 
générale dans l’armée ennemie , qui demandait à grand» 
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cris que Charles la conduifit aux entreprifes les plus 
difficiles , & qu’elle répondôit du fuccès. Charlemagne 
reçue les fermens des trois freres & leur permit , ainfi 
qu’aux Chevaliers de leur fuite, de voir tous ceux de 
fon armée Us éroient. les uns & les autres parens ou 
amis : Naimes les conduifit , & chacun des Chevaliers 
François n’eu.t peut-être pas un moindre facrifice à faire , 
que celui dont Charles venoit de leur donner l’exemple. 


CHAPITRE II. 

Comme les Courtifans ont V art de fatisfaire leurs pajfiofis 
au nom de leur Souverain , qui ne s'en doute pas 3 & 
au préjudice de fes Sujets qui voient la perfidie y en 
fioufirent & n'ofent s'en plaindre. Trahifon de Ganelon. 
Mort du Duc d’Aigremont. . Douleur de la Duchejfe. 
Serment de Maugis de venger fon pere. 

La guerre des Aftàftins ( c’eft ainfi qu’on avoit nommé 
celle qui venoit d’être terminée ) avoit éteint toute haine 
entre les fujets de Charlemagne 8c les Vafliux de d’Ai- 
gremont : les trois freres avoient promis de fe trouver 
aux environs de Paris , au commencement du mois 
fuivant, avec dix mille combattans aux ordres du Roi. 
Le temps étoit arrivé ; d’Aigremont avoit fait fes pré- 

E aratifs j aulieu de dix mille, il avoit levé quinze mille 
ommes , les plus beaux de fes fujets, & en donna le 
commandement à Gérard & à Nanteuil fes freres , & 
ayant pris avec lui deux cents Chevaliers , il dirigea fa 
route vers Paris. En arrivant à Soiflons , il vit venir d 
lui une troupe d’environ quatre mille hommes. 11 
s’arrêta. 

Cette troupe étoit conduite par le traître Ganelon. 
Il avoit été témoin de l’aéHon génçreüfe de l’Empereur , 
lorfqu’il pardonna au Duc d’Aigremont. Il regardoit ce 
pardon comme une foibleflè de la part de Charles, 8c 
de la part du Duc comme une bafleflfe qui déshonorait 
ià famille : il étoit incapable de l’envifâger fous un autre 
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point de me : il voulut les en punir l’un & l’autre; il 
étoit leur parent ; la hairie lés lui rendoit également 
odieux il ne refpiroit que vengeance. Né brave ou 
plutôt féroce & teméraife , le parti le plus injufte étoit 
toujours celui qu’il embraffbit. Parce qu’il étoit méchant, 
il foupçonnoit tous les hommes de l’être; il nevoyok 
en eux que perfidie,. & il u étoit occupé que de projets 
de trahifem* Il fe préfenta à Charles accompagné de 
Foulques de Morillon , de Harare & de Berenger, 
« Sire., lui dit-il , ce n’eft point à moi à blâmer Paâion 
n héroïque que vous avez, faite à, l’égard de Beuves : il 
w a égorgé votre fils ; vous ne vous contentez pas de 
» pardonner , vous lui permettez un accès facile dans 
3> votre Cour ; vous acceptez fes fer vices.. Quel eft celui 
w de vos plus fideles fujets que vous traiteriez plus 
» favorablement? Cependant, Sire* s’il y a quelqu’un 
» qui doive vous être fufpeét , c’eft Beuves ôc fes 
» freres». Charles lui répondit qu’il lui fuffifoic d’avoir 
pardonné pour ne jamais revenir fur le paflfé; qu’à la 
vérité le cpup que d’Aigremont lui avoit porté, lui étoit 
trop fenlible - pour qu’il pût jamais en faire foiv ami ; 
mais aulli que plus le pardon qu’il avoit accordé avoit 
répugné à Ion cœur paternel * & plus il étoit réfohi 
de Soutenir ce qu’il avoit fait. «« Prince généreux Sc 
3» c onfiant , s’écria le traître , depuis quand la bienfait 
3> fonce a- 1- elle acquis des droits fur le cœur du mé- 
33 chant? Eh bien!, apprenez que d’Aigremont vous trahit 
33 encore. J’ai furpris ion fecret ; un de fes Chevaliers, 
33 que j’ai vaincu , m’a tout avoué en mourant. Beuvei 
33 n’a eu recours à la fou million , que parce qu’il s’eft 
»3 trouvé le plus foible; il favoit bien que vous lui par* 
33 donneriez. Il vous a offert de vous fervir avec dix 
33 mille hommes ; il en a rafTembié quinze mille ; il 
3» Vous fuivra dans vos conquêtes , vous en obtiendrez 
3i des fervices eiTentiels , afin de mieux s’aflurer de votre 
>» confiance; mais, lorfque vous engagerez quelque a&iôii 
33 générale , lorfque vos troupes feront occupées à l’at- 
33 taque de lennemi , dans le moment ou* fongeant plus 
>f à vptre gloire qu’à votre sûreté , vous leur donnerez 
» l’exemple de la valeur , tremblez : c’eft l’inftant qu’il 


Digitized by 


Google 



, b’ A ïl( O N. 29 

« a choifi pour fa vengeance. ' 11 a projeté de vous enlever 
» au milieu de votre armée ; des ordres fecrets font 
» donnés à fes troupes. A un certain fignal , dix mille 
■n hommes doivent fe. réunir & tourner leurs aimes contre 
» vos foldats; des transfuges avertiront l'ennemi ; le 
« défordre fe mettra dans votre armée , qui ne pourra 
» pas s’occuper çn meme temps de fa défenfe & de la 
» vôtre y dans cette déroute, cinq mille hommes, çon- 
» dqits par Beuves, doivent vous entourer, 6c vos troupes 
» qui- 11 e feront point prévenues de cette trahifon, s’ima- 
» ginant que ce corps eft deftiné à faire votre retraite , 
»» loin de s’oppofer à leurs efforts, les féconderont. Tel 
» eft le plan que d’Aigremont s’eft propofé. Si vous 
v voulez m’en croire. Site , vous le préviendrez ; vous 
» oppoferez la rufe i la rufe. D’Aigremont a pris le 
» devant de fou armée ; il n’eft efcorté que de deux- 
» cents Chevaliers ; fi vous me le permettez , je le mec- 
» trai hors d’état d’accomplir jamais lan exécrable delTein. 
» Non , répondit Charles , la perfidie de d’Aigremont 
o n’autorifera jamais la mienne. Si les avis que vous 
» me donnez font juftes , il me fera aifé de rendre fa 
»> trahifon inutile; un complot découvert ceflè d'être 
» dangereux. Allez vous-même au-devant de Beuves, 
» ne prenez avec vous qu’une fuite égale à la fienne, 
»> rccevez-le avec honneur & aceompagnez-le jufqua 
ï» Paris : vous lui direz que j’ai une entière confiance 
» en lui & que je fais prêt à le recevoir. De mon 
•> côté , profitant des ayis que vous me donnez , je le 
»> ferai veiller de près , &. je fais bien le moyen de faire 
»> échotier fes projets ». 

Ganelon fe retira en proteftant à Charlemagne qu’il ne 
confulteroit que fon zele. Ce perfide étoic depuis long- 
temps l’ennemi de d’Aigremont ; il avoir féduit une fille 
- de Nanteuil 6c l’ayoic engagée à quitter la maifon 
paternelle; Nanteuil l’arracha de fes bras , & fur le refus 
que fit le raviflèur de l’époufer , il le défia, le bleifa , le 
vainquit, & renferma fa fille dans une tour , où elle 
pieu- roit encore fa honte 6c la perfidie de fon .amant. 

pès le point du jour, Ganelon partit à lacêce de 
quatre mille combattans, brûlant d’impatience de ten* 
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contrer Ton enneriii. Un fecret preflènciment jeta l'effroi 
dans l’ame de Beuves, lorfqu’il apperçut les troupes de 
l’Empereur, Le pardon généreux de Charles , les efforts 
que les trois freres fe prôpolbient de tenter pour lui 
faire oublier le crime de d’Aigremont ne rêndoient pas 
celui-ci exempt de remords & d’inquiétude : il fe raiïure 
cependant, il avance; les deux troupes ne font qu’à 
quelques pas l’une de l’autre. Morillon s’approche, & 
s’ adreffant à d’Aigremont, “ Traître, lui dit -il, voici 
» le moment de la vengeance; Charles t’a pardonné , 
» mais m dois compte à les Sujets du Prince que tu leur 
» as ravi »». Tu te fers d’un vain prétexte, répondit le 
» Duc; c’eft Ganelon que tu veux venger Ôc non pas 
» Charles & fes fujets. Je connois les François ; ils re- 
» garderaient comme une infamie , d’avoir des fentimens 
» oppofés à ceux de leur Souvërain, fur-tout lorfqu’il 
» s’agit 'de généralité. Nôn, Charles & tes Compatriotes 
o délavouent ta déloyauté; Ganelon & toi les désho- 
» norent ». 

Il parloit encore , que Ganelon donna le lignai .du 
combat ; fa troupe fe déploie ôc cherché à envelopper 
celle de Beuves ; ellè n’étoit que de deux cents hommes ; 
mais chaque combattant étoit un héros. Ganelon porta 
les premiers coups , & étendit à fes pieds Reigner , 
Coulin du Duc. Beuves voulut le venger, il affronte 
les plus grands dangers ; fuivï de fes deux cents Cheva- 
valiers, il -s’élance fur la troupe & en madàcre une 
partie. Tandis qu’il les attaque de front , 8c que Ganelon 
lui rélifte à peine. Morillon forme un détachement de 
mille hommes , gagne un chemin creux & fe porte fur 
les derrières de la petite troupe de Beuves , pour lui 
couper le chemin de la retraite. En effet , le Duc fe 
voyant accablé par le . nombre j & ayant déjà perdu 
vingt-cinq combattans , veut fe retirer : mais Morillon 
s’oppofe à fa fuite. Le combat recommence. Le Duc, 
& les foixante & quinze Chevaliers qui luireftoient, 
jurèrent de fe défendre jufqu’à la derniere goutte de 
leur fang , & fur-tout de ne pas fe rendre prifonniers. 
Chacun d’eux éft Comme un tigre, qui, fe .voyant 
attaqué de tous côtés, combat moins pour fauver fa vie que 
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pour entraîner les chailèurs dans fa perte. Us ne frappent 
aucun icoup qui ne foit mortel ; la rage leur tient lieu de 
valeur ; la vue du fang excite en eux l’envie de le répan- 
dre ; leurs chevaux fécondent leur fureur, aucun foldat 
n’eft renverfé qu’il ne foit écrafé fur leurs pieds. C’eft 
fur-tout aux Chefs qu’ils s’attachent : ils percent les ba- 
taillons pour les joindre ; ils firent mordre la poufliere 
à plufieurs-j Beuves tua du même coup Hélie & Gode- 
froi -, Morillon alloit fubir le même fort; Griffon de 
Haute FeuiHe l’apperçoit , détourne l’épée du Duc 8c 
bleflè fon cheval , qui chancelé , tombe & entraîne d’Ai- 
gremont dans fa chute. Le perfide Ganelon s’élance 8c 
ne rougit pas d’enfoncer fa lance dans le corps de 
d’Aigremont ; Griffon , plus lâche encore, le prend par 
les cheveux , le fouleve , & perce fon cœur d’un coup 
d’épée. Il ne reftoit plus que dix Chevaliers de la troupe 
de Beuves; Ganelon & Griffon s’approchent d’eux, & 
leur propofent de leur laitier la vie , à condition qu’ils 
porteront le corps du Duc d’Aigremont dans un cercueil, 
comme il avoit fait porter Lotnaire à Parb. Les Che- 
valiers refuferent d’abord , & dirent qu’ils avoient promb 
de combattre jufqu’au dernier moment de leur vie ; Ga- 
nelon fait ligne à fes foldats , & dans l’inftant ils fè 
jettent fur les Chevaliers , les renverfent , les défarment 
& viennent à bout , après bien des efforts , de les lier 
pieds Ce mains ; les Chevaliers auroient préféré une mort 
glorieufe A des fers ; on les menace , on tient le glaive 
fufpendu fur leurs têtes. Ganelon leur annonce que 
s’ils s’obftinent à refufer la vie, il va faire attacher le 
cadavre de Beuves à un cheval , & le faire traîner ainfî 
nud jufqu’à Aigremont ; qu’ils peuvent encore fauver de 
cet affront les reftes de lçur Souverain , en acceptant la 
condition qu’il leur impofoit. Les Chevaliers le promirent 
par amour pour leur Prince, à condition qu’ils ne 
feroient point ccn'fés prifonniers de guerre , & qu’ils 
feroient libres de propofer le combat à Ganelon & à 
fes complices , qu’ib défioiènt dès ce moment. Ganelon 
rit de leur bravoure & les fit délier. Mais les dix Che- 
valiers , qui le regardoient comme le feul auteur du crime , 
n’en remplirent pas moins leurs engagetneiM , quand ils 
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eurent rapporté le corps fariglant de leur Maître, à la 
Duchedè. Us la firent prévenir , & elle vint au-devant 
d’eux avec Maugis fon fils $ elle pouvoir à peine fe fou- 
, tenir : dès qu’elle apperçut le cercueil , elle s’évanouit j 
mais bientôt la colere lui rendant les forces que la dou- 
leur. lui avoit fait perdre , elle prend fon fils par la 
main , fait ôter les lambeaux fanglans qui enveloppoient 
le corps de fon époux : « Jure avec moi, mon fils, 
» lui dit-elle, jure par ce fang, le même qui coule 
» dans tes veines , que tu n’épargneras rien pour le 
u venger. Initié dans des fecrets inconnus au refte des 
» Humains , promets à la face du Ciel , que s’il eft fourd 
» à ta vengeance , tu auras recours aux ombres infer- 
» nales. Il ne peut defapprouver qu’une époufe & qu’un 
» fils fe fervent de tous les moyens pour punir des 
» perfides qui , contre la foi publique, ont ravi le jour 

» à un pere tendre , à un époux >. Elle ne put en 

dire davantage j Maugis la foutenoit d’une main , , & 
juroit de l’autre de remplir le vœu de fà mere. 11 prit 
le Ciel à témoin de fes fermens ; il prit du fang de 
fon pere qui couloit ehçore , Sc le jetant . en 1 air , 
qu’il retombe , dit-il , fur fes ennemis. Enfuite embrafiànt 
fa mere , il inondoit'fon fein de fés larmes, la chaleur 
de Tes foupirs la rappela à la vie ; foible & languif- 
fante, à peine pouvoit-eile foutenir le jour. On la mit 
dans un char ; fon fils l’accompagna au Château 
d’Aigremont, d’où elle ne fortit que pour aller répandre 
de nouvelles larmes fur le tombeau de fon époux. 

Ganelon Sc Griffon fon pere retournèrent triomphans 
à la Cour de Charlemagne , qui les reçut avec indigna- 
tion. Le perfide Ganelon tenon dans fes mains l’épée de / 
' fieuves ] il fe profterne aux genoux de l’Empereur , & ' 
en lui préfentant l’épée : » Sire , dit-il , voilà le fer 
»> avec lequel d’Aigremont a tué Lothaire , fi vous me 
» croyez coupable pour vous avoir défobéi , frappez , 

» voilà mon lein j mais que tout l’univers apprenne que 
•> le plus tendre des peres ôta la vie au plus-fidele de 
»» fes ferviteurs , pour avoir vengé la mort de fon fils , 

»» & qu’il le fit périr avec le même fer dont on avoit 
» afïàffiné fon Prince ». 

Charlemagne 
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‘Charlemagne ne put foutenir cette idée } & malgré 
le fauf-conduit donné à d’Aigremont , GrifFon v qui avoir 
perfuadé à Naimes & à la plupart des Seigneurs , que le 
Duc avoit formé des complots contre le Roi , obtint la 
grâce de Ton fils. 

Lorfque la douleur de Maugis fut ün peu calmée , & 
qu’il eut appris que Charlemagne avoit accordé fon par- 
don à Ganelon, il rafîèmbla fes parens & fes amis. Il leur 
propofa de porter la guerre au fein des Etats de Charles ; 
mais fes troupes 5c fes finances fe trouvèrent dans un fî 
grand épuifement , qu’il fallut renoncer à tout projet de 
vengeance , ou du moins la différer. Us 'jurèrent tous de 
nourrir ce feu dans leur fein, & de faifir la pre- 
mière, occafion favorable qui: fe préfenteroit. Renaud fur- 
tout promit de ne pas laifler cette perfidie fans punition. 


CHAPITRE II L 

Aymùn reproche à Charlemagne P impunité du trime de 
Ganelon . Audace de Renaud . Il tue d'un coup d* échiquier 
Berthelot , neveu de P Empereur. Faite de Renaud j 
de fes freres & de Maugis leur coufin . 

C h a ki h s avoit raflemblé dans fa Coût tous les Chè- 
valiers de fes immenfes Etats. U avoit envoyé un Am* 
baflàdeut à la DuchefTe d’Aigremont , & Tavoit fait affil- 
, rer , ainfi que fes freres , quil n’a voit aucune part à la 
mort du Duc ; qu’il n’avoit pu prévoir que le zele de 
Ganelon fe porteroit à d’aufh funeftes extrémités j mais 
qu’il les fupplioit de ne pas trouver mauvais qu’il ne pun;c 
pas un de fes plus braves Chevaliers pour l’avoir vengé. 

11 les invitoit d’oublier le pafTé 5c de Venir à fa Cour. La 
Duché fïè répondit que fa franchife ne lui permettoit pas de 
diffimuler , que tant qu’elle auroit un fouffle de vie , elle 
ne refpireroit que haine 5c vengeance \ que ni elle , ni * 
fon fils ne paroîtroient point à . k Cour de Charles \ mais 
qu’elle ne gêneroit perfonne. Aymon & fes quatre fils pro- 
mirent de s y rendre comme médiateurs entre les freres du . 
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Duc &c le Roi , ôc poux obtenir une fatisfa&ion qui pue 

appaifer le courroux de la Ducheflfe. 

Ou voyoit à la Cour de Charlemagne ce que l’Europe 
aVoit de plus grand : on y comptoit quinze Rois , trente 
Ducs , quarante Comtes , 8 c un nombte infini de Seigneurs* 
Il y avoir chaque jour de nouvelles fetes. Le Roi s’appro- 
cha un jour d’Aymon & lui dit : « Mon coufin , quoique 
» vous m’ayez abandonné au moment où j’avois le plus 
a grand befoin de vous & de vos enfans , je n’ai pu vous 
» eu favoir mauvais gré ; d’Aigremont étoit votre frere 
» & votre ami , vous né pouviez vous déclarer ni pour 
» ljji , ni pour moi j je ne vous en aime pas moins , & 
P vos enfans me feront toujours chers : j’aime fur-tout 
P Renaud y fon audace me plaît y je le deftine aux pr$- 
» miers emplois de ma Cour je n’oublierai point fes 
55 freres >*. Âymon remercia le Roi , 8 c prit cette occafion 
» pour lui parler de la perfidie de Ganelon : il ajouta 
qli’il avoit été le premier à condamner l’aftion atroce de 
Beuves , qu’il niéritoit une punition exemplaire , & qu’il 
eût dû périr par le fupplice le plus infâme : « mais , 
#» continua-t-il , après lui avoir fait grâce , lui tendre un 
v piège pour l’affaffiner , c’eft un crime prefqu’aufli odieux 
P que celui dont il s’étoit rendu coupable ». Charlemagne ' 
rejeta tout fur Ganelon. « Cela ne vous juftifie pas , reprit 
» Aymon, j dès que le crime vous a étc connu > vous de- 
5> viez k punir : ce n’eft ni pour Gérard mon frere , qui a 
P tout publié 3 ni pour moi que je réclame votre juftice * 

50 mais vous la devez à l’époufe de d’Aigremont , à fon 
»> fils , à l’univers entier. Peut -ente , Sire , avez -vous 
» mal fait de pardonner a mon frere , mais vous avez plus 
5> mal fait encore de faire grâce a Ganelon , qui fous pré- 
s» texte de zele pour fon Prince , n a fervi que fa haine 
» particulière , & qui en agilTant fous votre nom facré , 
» vous charge d’un crime dont il recueille le fruit. Pardon- 
35 nez. Sire ,fije vous parle avec cette franchife ; l’univers 
35 feroit bien à plaindre, Ci les Rois ne trouvoient jamais 
35 des amis. ! 

Charles fut touché du difcours d’Aymon , mais il ne 
put jamais fe réfoudre à punir le coupable. Renaud & 
les trois freres fe joignirent à leur pere , pour demander 
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lie la déloyauté de leur ennemi coitlrrtuft -, m ;s 
Renaud voyant qu’ils ne pou voient rien obtenir , ofi dire 
à l’Empereur que les fermens des Seigneurs fuzerains & 
de leurs hommes-liges étoient réciproques ; que fî le Vaf- 
fal s’engageoit de fervir le Seigneur , le Seigneur à Ton 
tour faifoit le ferment tacite de protéger fon Vaflàl ; que 
le ferment étoit nul dès que la condition n’étoit point 
exactement remplie , 8c que , puifque les parens de 
Beuves avoient la force en main , le Roi , en ne pnniflant 
point leur opprefleur , leur rendoit la liberté de recouvrit 
aux armes pour le punir eux-mêmes. | 

Charles fut indigné de tant d’audace : « Qui es-tu * 
» jeune téméraire , lui dit -il , pour ofer juger les Rois? 

Je fais que le ferment qui les lie à leur Peuple , les 
» oblige de le protéger 3 mais ton orgueil fe feroit-il flatté 
' 3 » de lire dans l’ame des Souverains , de pouvoir déci- 
è> der s’ils ont tort ou raifon , & de pénétrer leurs 
>> motifs ? Le dernier du peuple feroit donc en droit de 
» les accufer d’injuftice dès qu’il penfe autrement que 
lui? Va; jeune infenfé , fans les égards que j’ai encore 

* pour ton pere, j’aurois déjà puni res propos féditieux. 
3 * Garde-toi cependant de les laitier éclater, dans ma Cour , 

* & crains de nie forcer à une rigueur que tu rendrais 
*> néceflaire 

Renaud s’inclina -, rougit de colere , 8c diflimulant fon 
reflentimçnt , il demanda pardon au Roi , d’avoir oféltii 
dire la vérités Le Roi le retint à dîner Ç&c quand tout le 
monde fe fut levé dè table , Berthelot , neveu de Charles, 
propofa une "partie d’échecs à Renaud, qui l’accepta. -Il 
étoit plonge dans la triftefle j il avoit toujours fur le 
coeur la mort de d^rgremont , & l’injure que Ganelon 
âvoit faire à fa famille. Le difcotirs de Charles aVoit en- 
core irrité fa bleflute ; en vain fes freres faifoient - ils 
leurs efforts pour Pappaifer. 11 étoit dans ces cruelles agi- 
tations , lorfque Berthelot l’engagea de jôuer avec lui. Ses 
diftraclions continuelles lui faiîoient faire des fautes grof- 
/îeres : Berthelot aulieu d’en profiter , s’eiy ofFenfa ; il 
prit mal les excufes de Renaud , & lui répondit par des 
injures. Renaud, fans lui rien dire, le regarda a un œil 
de mépris. Le Prince y furieux , ofa le frapper en préfence 
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de pin (leurs Chevaliers. L’impatient Renaud he pouvant 
plus fe modérer , faifit l’échiquier qui étoit d’or , & le 
jeta fi rudement à la tête de Berthelot , qu’il l’étendit £ 
fes pieds tout fecours devint inutile ; le malheureux 
Prince expira , en avouant qu’il avoir tort d’avoir infulté 
Renaud , en lui demandant pardon de cet qutrage, & en 
lui accordant celui de fa mort. 

Charlemagne étoit accouru au bruit. Dès qu’il appritee qui 
s’étoit parte , il ordonna qu’on empêchât Renaud de s’é- 
chappe!: , jurant de le faire périr dans les fupplices. Les 
Pairs & les Barons mettent l’épée à la main , & veulent 
arrêter le jeune Chevalier ; mais les freres de d’Aigre- 
mont , leurs fils & Maugis fe rangent du coté de Renaud : 
fécondé de fes freres , il s’ouvre un partage Maugis & les 
quatre fils d’Aymon , dont la prudence éclairé la valeur, 
foirent du Palais , traverfent la ville par des rues détour- 
nées, & prennent le chemin des Ardennes. Charles fit 
armer deux mille Cavaliers pour courir après eux ; mais 
les Princes facrifiant tout à leur fureté , ne s’arrêtent que 
lorfque leurs chevaux épuifés de fatigue tombent fous eux. 
Les deux mille Cavaliers avaient formé une .avant-garde 
de l’élite de leur troupe. Renaud monté fur Bayard, qui 
ne fe fatiguoit jamais , s’étant porté fur une hauteur , vit 
arriver cette avant-garde : il avertit fes freres & Maugis 
du danger qui les menaçoit ; ils faifirenr leurs armes &: 
attendirent de pied ferme. Ils s’étoienr *apperçus que cette 
petite troupe ne gardoit aucun ordre Jv ôc que ceux qui 
croient les mieux montes , cherchoient à devancer les au- 
rres ; chacun vouloit pouvoir fe vanter â Charles d’avoir 
arrêté feul Renaud ou quelqu’un de fes freres : le plus 
léger de la troupe l’avoit devancée de près de demi- 
lieue. Renaud le voyant venir , fe plaça fur fon chemin* 
« Rendez vous, lui dit le Cavalier , vous êtes mon pri- 
*> fonnier ». Renaud, fans lui répondre, Patraque , ôc 
» d’ytn coup de lance le renverfe & lui ôte la vie. Voili 
déjà un cheval pour vous , dit- il â Àlard fon frere. Un 
fécond Cavalier furvint , il avoit la lance en arrêt & me- 
raçoit Renaud de le percer s’il . ne fe rendoit point. Renaud 
détourne le fer de la lance , & le perce d’outre en outre^ il le 
jette à terre , & faififlànt fon cheval , il dit à Guichard , en 
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voici encore un pour vous. Un troifieme CavaRer, qui 
voyoit ce combat, redouble de vîtefle s’écrie de' loin ; 
enfin je pourrai conduire Renaud à Charlemagne* Voilà 
le dernier menfonge que tu diras de ta vie, répond Té fils 
d’Aymon ; il s’élance fur lui Sc le fait voler fons vie à dir 
pas de fon cheval , qu’il faifir & qu’il donne à Richard. 
Les momens croient précieux , la croupe npprochoit y les 
trois freres étoient monrés î il ne reftoit que Maugis , 
Renaud le fit monter en croupe fur Bayard \ ils partirent;* 
Sc dans un moment ils difparurent aux yeux . des 
Cavaliers de Charlemagne. La nuit furvint , & à la fa- 
veur de fon ombre > il$ arrivèrent dans le château d’Ày- 
mon. Leur tnere vint au-devant d’eüx. Renaud lui raconta 
ce qui s’étoit paflfé à la Cour de Charlemagne y elle en 
fut effrayée Sc tomba évanouie dans les bras de fon fils* 
«« Ah 1 cruel , dit-elle à Renaud , vous nous perdez tous y 
» votre pere Sc moi allons être livrés â la fureur de Charles r. 
» fuyez, prenez cour l’or que vous pourrez emporter ; 
» n’actendez pas que votre pere foit de retour , & que le 
» Roi le force peut-être à vous livrer. Ces deux mille Gava— 
» liers qui voué pourfuivenc ne peuvent poîntétreéloignés; 
» quel que foie votre courage , le nombre vous accabler* 
» comme il a accàblé d’Aigremont. Ah ! mes fils , fuyez ^ 
» je vous en conjure ÿ n’expofez point votre mere à vous 
» voir arracher tous fonglans de fes foibles bras 

Renaud & fes freres fuivirenr ce fage confeil > ifs prirent 
tout l’or que leur mere voulut leur donner ; Sc avant que- 
le jour parût , ils s'enfoncèrent dans la forêt d’Ardenne K 
& ne s’arrêtèrent que fur le bord de la Meufe ; ils choi— 
firent l’emplacement le plus propre à leur deflèin. Ks y* 
éleverent un château formidable fur un rocher efearpé ^ 
donc le pied étoit arrofé par le fleuve. Des forts élevés* 
amour du château éroient entourés d’un fofle large* & pro- 
fond , défendu par d’autres fortifications c^ls d’appellerenD 
le château de Montfort. 

Ce pendant le Roi fit arrêter Aymoiv, qui condamiToit: 
Faâion de fon fils Sc qui en étoit défolé. 11 protelk au- 
Roi > que bien loin d’être fon complice , il feroit le pre- 
mier à l’en- punir. Charles vouloir lui foire jurer qui! feii 
livreroic fes enfons, Aymoa refufa de faire ce forment- 
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dcteftable ; mais' il promit de ne leur donner jamais aidé 
ni fëcours contre fon Souverain, A cette condition il lui 
fut permis de retourner chez lui , ou fon cpoufe lui apprit 
çe qu’étoient devenus fes quatre fils : quelque courroucé 
qu’il fut contre eux , il ne lui fut pas pcilïble de diffimuier 
fa joie lorfqu’il fut qu’ils étoient eh sûreté. Pour ne laide? 
aucun foupçon â Charlemagne , il vint le rejoindre , & 
fe mettre /pour ainfi dire , en otage dans fa Cour. 

- T 


CHAPITRE IV, 

Siège du Château de Montfort : avant-garde de Charle- 
magne taillée en pièces : bataille fanglante : trahifon de 
Hernier de la Seine j qui introduit les. François dans 
le Château & y met te feu : combat au milieu des 
flammes ; victoire des quatre fils <£ Ay mon* 

Les deux mille hommes que Charlemagne avoir en- 
voyés à la pourfuite de Renaud ôc de fes freres , ayant 
rapporté que non-feulement on n’avoit pas pu les prendre, 
niais encore que Renaud avoit tué trois Cavaliers , & 
qu’ils avoient pris les chevaux des vaincus ; le Roi en- 
voya de tous côtés pour (avoir où les quatre freres s’étoient 
Retirés, On lui dit qu’ils s’étoient arrêtés fur ie^ bords de 
la Me ufe , & qu’ils y avoient conftruit un château redou- 
table. Aùfli-tôt il convoqua tous les Chevaliers , les Barons , 
les Pa^rs ôc tous les Seigneurs de fes Etats, & leur ordonna 
de fe tenir prêts pour aller faire le fiége du château de 
Montfort.Charlemagne fit de grands préparatifs; & lorfque 
toutes fes troupes furent aflemblées , on fe rendit en peu 
de jours dans les Ardennes , & l’avant-garde fe trouva 
foiis les murs du Château. Cette avant-garde étoit com- 
mandée par Régnier de Montpellier ; elle parut au mo- 
ment que Richard , Alard & Guichard revenoient de la 
chalfe fils avaient avec eux vingt Cavaliers,. Richard 3 ne- 
pouvant pas diftiuguer quelle étoit cette troupe , la fit 
remarquer à Guichard. Ils fe doutoient bien que Charle- 
magne viendroit les affiéger f mais ils ne croyoient pas 
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que ce fût fi promptement. Richard, impatient, s’avance 
&c demande à Regnier quelle eft la troupe qu’il conduit ? 
c« G’eft y dit Regnier , l’avant-garde de l’armée du Roi de- 
» France , qui vient faire le fiége du château de Montfort* 
que les fils d’Aymon ont fait élever , 8 c où ils fe font 
y> retirés. Vous voyez, reprit Richard , un foldat de. 

Renaud , vous pouvez rapporter à votre Maître , que le. 
99 Château eft pourvu d’hommes & de vivres , & que nous 
9> femmes déterminés de nous enterrer fous fes ruines, 
» plutôt que de nous rendre. Ce ne fera pas toi du moins * 
99 dit Regnier , qui défendra Montfort ». En difant ces 
mots , il met: fa lance en arrêt. Richard le laifle apprç- 
cher , évite le fer , & d’un coup d’épée le jette expirant 
fur la poaflîere , faifit fon cheval & l’envoie à Renaud. 
Ce combat particulier fut le lignai cl’une bataille fanglante*. 
Renaud dans ce moment exerçoit fes troupes , elles fe 
trouvèrent fous les armes lorfqu’on lui amena le cheval 
de Regnier ; il fe mit à leur tête & arriva au moment 
où les troupes de l’avant-garde fe rïiettoicnt en mouve- 
ment pour venger leur Général. Le premier choc rut très- 
impétueux ; mais outre la fupériorité du nombre , l’armée- 
du fils d’Aymon étoit fraîche & repofée , & le Général , 
fécondé de Richard , ne trouva aucun adverfaire cligne 
de lui : cetre avant-garde , qui éroit de dix mille hommes v 
fut inife en déroute & prefqu’entiérement pattes au fit 
de l’épée. ' , . 

Chaffcmagne, qui avoir cru venir à une conquête aifee 
fut au défefpoir en apprenant la perte de fes troupes , 
&c le butin immenfe que Renaud avoir fait & qu’il avoir 
conduit à Montfort. 11 fut fur-tout fâché de la perte de 
Regnier. Oger lui raconta qu’il avoit vivement pourfîuvt, 
Richard après la bataille , mais qu’il s’était retiré dans le 
Château & qu’il avoit fait lever les ponts ; que le Château 
Jui paroittoic imprenable , tant du côté de la Meufe que. 
de celui de terre. Le Roi voulut le reconnoître par lui- 
tnètne j il le fit inveftir & en fit le tour : il convint que 
cetre Place étoit très-bien fortifiée , & que le fiége ferait 
rrès-long> il déclara en même temps , qu’il ne revien- 
droit point en France qu’il n’eût les fils d’Aymon en 
pouvoir. Sa colere etoit fi vive, qu’il jura de faire 
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périr par les fupplices Maugis , Renaud & Richard dans 
Mpntfort même. 11 protefta qu’il n’accorderoit jamais fa 
grâce à Maugis j qui a voit juré par le fang de fon per* 
de venger fa mort. Il fit camper fon armée autour du 
Château & fit mettre à fon pavillon, une pierre précieufe 
qui fervoit de fanal pendant la nuit , ôc une pomme d’or v 
<V un prix exceflif. Lorfque toutes les tentes furent dreflees , 
il fit venir Naimes , & lui ordonna de faire publier dans 
fout le camp que perfonne n’en forcît , ni ne montât à 
cheval jufqu’a ce que les fecours qu’il alloit demander 
jfuflent arrivés de France. Ganelon propofa au Roi d’offrir 
la paix à Renaud , à condition qu’il livreroit Richard fon 
ftere & Maugis. Charles 3 pour éviter la guerre , y con- 
fentit ; ôc Naimes & Cger furent chargés d’en faire la 
proportion. Ils fe préfenterent à Alard , & lui dirent 
qu’ils éçoient envoyés vers Renaud pour terminer la guerre. 

On les introduit auprès de lui. Renaud les reçut avec 
amitié > mais lorfqu’il entendit que le Roi lui propofoit 
d’envoyer fon frere & Maugis à difcrétion , & que s’il 
refufoic dç les livrer , Charles lui déclaroit que la guerre 
pe finiroit que par le fupplice des quatre frerés , Renaud 
s’emporta , & dit à Naimes : « Je refpe&e les liens qui 
j> m’uniffent à vous ; fans cette confideration vous m’au- 
riez outragé pour la derniere fois. Quoi ! Naimes , 
vous , mon allié, mon ami, vous, qui devriez vous 
» armer pour ma défenfç , vous ofez me propofer fans 
rougir une lâcheté que je fais bien que vous n’approu- ~ 

» vez pas ! Allez : dites à votre Maître que je crains peu 
» fes menaces j que je puis compter fur niés troupes, 

& ôc que le dernier de mes foldats préférera la mort à 
la hontç dç fe rendre ». En même temps il prit Oger 
& Naimes par la main , leur fit voir les troupes rangées 
fur la place , les conduifit dans fes magafins , & leur 
jnontra les rues de Montfort remplies de fafcines. « Voilà 
» notre derniere refiource , dit-il , fi par quelqu’événe- 
ment , que je ne prévois point , le Roi fe rendoit maître 
» de la citadelle, chaque habitant a juré de mettre le feu 
ss à ces fafcines , content de réduire la ville èn cendres \ 

v &c de rcrir avec elle , pourvu qu’il prive Charles de fa 
conquête 
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Oger & Naimes reprirent à la hâte le chemin du camp , 
ôc dirent mot à mot à Charles ce dont Renaud les avoir 
chargés. Le Roi , étonné de tant d’audace , frémit de co- 
lère : il ordonna un afïàut général ; on attaqua trois por- 
tes à la fois. Renaud , qui fans rien rifquer , avoit la faci- 
lité de pouvoir faire des for ties contre l'ennemi , au moyen 
d'une faufle-porte percée dans le rocher , voyoit toutes 
les manœuvres du camp de Charles. 11 fit mettre toutes fes. 
troupes fous les armes & attendit que les aflàiilans fulfent 
bien fatigués j lorfqu'il crut le moment favorable , il fit 
bailler les ponts & avancer Samfon de Bordeaux avec cent 
Cavaliers : après avoir embr allé Richard & fes fretfes, il les 
pria de déployer lairs divifîons dans la plaine , à la faveur 
de la troupe de Samfon. Comme les François entouroient la 
ville , ils'n’étoient en force nulle part ; Renaud profita de 
cette circonftance , & ayant fait filer fes foldats par la 
faufïè-porte , ils fe trouvèrent rangés en bataille avant 
que Charles pût fa voir qu’ils projetaient une fortie. 
Richard en vouloir fur-tout au Comte d’Etampes qui 
avoir fuccédé à Regnier dans le commandement de l’avant- 
garde. Les quatre freres en bon ordre , fe jeterent dans 
le camp du Roi , renverferent les tentes , & paflerent au 
fil dè l'épée tout ce qui s’y rencontra. Renaud , monté 
fur l’infatigable Bayard , parcouroit le camp avec la vîtefle 
de la foudre & y caufoit les mêmes ravages. Charlemagne 3 
qui dirigeoit une des principales attaques de la Place , 
ayant appris que les ennemis pilloient & ravageoient le 
camp „ rappela fes troupes ; mais avanç qu elles fuffènt 
rafîemblées , Renaud ayant réuni ]es fiennes , mit le feu 
dans tout le camp , & tandis que la flamme dévoroit 
hommes , tentes , chevaux & fourrages , il attaqua le 
gros de l’armée de Charlemagne : mais ô honte ! il trouve 
devant lui le vieux Aymon îon pere j il ne pût l’éviter ; 
il baiflà fes armes & dit à fes freres de le refpe&er. O 
„ mon pere ! lui dit-il , l’air qu’on refpire à la Cour des 
9 9 Rois eft-il fi empoifonné qu’il ait eteint en vous tout 
99 fentiment d’honneur & de tendrefle ? Vous ne vous 
99 £tes pas contenté de nous exclure de l’héritage de nos 
„ peros i complice de Charles , qui en veut à nos jours , 
,, vous, venez l’aider à nous enlever notre dernier afyle ! 
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Quel crime avons-nous commis conrre vous ? Parens 

du Roi , au même degré que ce Berthelot qui attaqua 
n mou honneur & ma vie , je n’ai fait qu’oppofer la 
ji force à la force ; s’il a fuccombé , il n’a eu qûe le 
» fort ordinaire d’un téméraire agrefTèur. Que Charles 
» foit allez injufte pour vouloir le venger , c’eft à nous 
>i de nous défendre ; mais qu’il vous mette à la tête de 
» nos ennemis ,, c’eft une lâcheté indigne d’un grand Roi , 

» parce qu’il fait bien que vous pourrez nous frapper 
» impunément. Et vous, mon pere, de quel nom appe- 
ii 1er votre déférence à fes ordres ? Les hommes n’en 
« ont pas encore trouvé pour exprimer certains outrages 
ii faits à la nature ». 

Ce reproche fit rougir Aymon 3 qui mit autant de dili- 
gence à fe retirer que Renaud^ auroit mis de foin à 
î’éviter , s’il eut cru le rencontrer. Comme les troupes 
que conduifoit Aymon , étoient celles du Roi , Renaud 
ne les ménagea point j il paflà les derniers rangs au fil de 
l’épée ; il vit venir à lui Charlemagne , accompagné 
d’Aubry , d’Oger , du Comte Henri , de Foulques dé 
Morillon. 11 rallie aufli-tôt fes troupes & attend de pied 
ferme l’armée françoife. Thierry ofa marcher le premier 
contre Renaud. Alard l’apperçoit \ il tenoit dans le mo- 
ment le fer d’une lance , il en frappe Thierry,' & le jette 
mort aux pieds de fon cheval. Thierry étoit l’ami du 
vieux Aymon , qui ne pouvant fe venger fur fon fils 3 
abbatit la tête d’un dés Chevaliers de Renaud. Celui-ci 
modéra fa fureur , & s’écria feulement : « Oh ! ma mere , 
» quelle fera votre douleur , lorfquè vous apprendrez 
» que votre époux fait la guerre à fes enfans »? -Foulques 
de Morillon renforça la troupe du' Roi V & relevant le 
courage abattu des François , il les conduifit au plus fort du 
combat. L’armée ce Renaud héfita un moment & recula ; 
Alard s’apperçut de ce mouvement j il prend avec lui 
cinquante Cavaliers , fe met à la tête de l’aîle que Mo- 
rillon avoir ébranlée , fe précipite fur les François , les* 
prefle , les écarte , • & fait voler autant de têtes quil en, 
frappe j de fon côté Renaud infpire le courage aux Che- 
valiers qui l’entourent ; aucun coup ne porte a faux ; les 
cpis ne font pas plus de réfiftance au fléau qui les ccrafe j 
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le fang ruiflelle de toutes parts , les gémiflemens des 
lÿledes , les cris des mourans , les henniflemens des che- 
vaux , excitent la fureur des combattons. Tous s’égorgent 
ou cherchent à s’égorger fans aucune diftinéfcion d’amis , 
de parens ou de compatriotes. Yon de Saint Orner eft 
frappé par Guyon , abbatu à fon tour par Guichard : 
celui-ci fe failit de fon cheval pour en faire préfent à 
Renaud , qui depuis long-tems avoit defiré de le donner 
pour compagnon à Bayard. Renaud rencontra encore 
Aymon dans la mêlée : ils s’arrêtèrent & furent un mo- 
ment immobiles ; tandis que le fils le prioit de fe retirer, 
& qu’Àymon l’exhorroit de bien prendre fes précautions 
pour né pas tomber entre les mains de Charles , qui avoit 
juré fa mort, un Chevalier, nommé Gaymar , vint atta- 
quer le jeune héros ; il quitta brufquement fon pere, 6c 
fit tomber la tête .de Gaymar fur l’arçon de la felle 
d’Aymon. Ce vieux guerrier , témoin de la fureur de fon 
fils , fe retira. Charles , de fon côté , voyant que la fortune 
lui étoit contraire , avoit déjà ordonné la retraite , lorfque 
Bernard de Bourgogne étendit, aux pieds de Renaud, 
Simon le Béarnois* intime ami de Richard. Les quatre 
freres fe réunirent , & fondant tous enfemble fur les trou- 
pes du Roi , recommencèrent le carnage : Renaud tua ce 
jonr-là de fa main environ trois cens Cavaliers , les plus 
braves de l’armée de Charles ; Alard cherchoit le Comte 
d’Ecampes , il l’apperçut dans la foule , il fe fit jour Sc 
pénétra jufqu a lui ; d’Etampes étoit brave , un fecret 
preflentimenc fembla l’avertir que fa derniere heure étoit 
venue. Il attendit Alard en pâliflant , il lui décocha une 
flèche , elle gliflfa fur l’écu de fon ennemi. Alard piqqe 
fon cheval , & d’un coup de lancé perce l’écu , brife l’ar- 
mure , & ouvre le fein d’Etampefc , qui expire en tendant 
les mains vers le ciel. Renaud qui le vit tomber , courut 
vers fon frere , l’embrafla & le félicita de fa viftoire. 

Charlemagne ordonna enfin à fes Généraux de fe reti- 
re r j la retraite de fon armée fut auffi meurtrière que la 
bataille : Renaud la pourfuivit jufque dans le camp, &c 
plufieurs Chevaliers furent faits prifonniers dans leurs 
retranchemens ; il favoit qu’il eft fouvent dangereux de 
pourfuivre trop loin fa vidoire , 8c quç le dcfefptoir peut 
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donner des forces aux vaincus : il ordonna à fes troupes 
de rentrer dans la placç , & fit 1 arriere-garde avec fes 
freres ; il ne fut attaqué que par Aymon , qui, avec 
deux cents Cavaliers , harceloit fes enfans : Renaud éut pu 
mille fois fe défaire ' d’un ennemi auflî opiniâtre $ mais 
il le refpe&a toujours , cependant comme il le vit acharne 
après lui , & qu’il expofoit fes freres à être faits prifon- 
niers , Renaud fe contenta d’abattre., d’un revers , le col , 
de fon cheval ; tandis qu’Aymon fe débarralïoit , Renaud 
gagna du chemin : les Cavaliers , qui accompagnoient le 
vieux guerrier eurent l’imprudence de pourfuivre les 
quatre freres ^ qui revinrent fur leurs pas & en abatti- 
rent cinquante } le combat étoit plus animé que jamais » 
Charlemagne craignit qu’il n’eut des fuites funeftés : 
étonné de l’intrépidité de Renaud \ il s’avance vers lui, 8c 
d’un ton d’autorité , il lui ordonne de celïer & lui défend 
de paflèr outre. Renaud , tout furieux qu’il eft , baille 
un front refpeétueux , & fait (igné à les Cavaliers de 
rejoindre l’armée qui r entroit dans la Ville avec un grand 
nombre de prifonniers. 

Charlemagne revint dans fon camp ; toutes les tentes 
avoient été brûlées : cet événement retarda les opérations 
du fiége qui dilra treize mois , pendant lefqtiels il ne 
fe pafla jamais huit jours d’intervalle d’un combat à l’autre*. 
Lé Roi avoir juré qu’il ne rentreroit point en France > 
qu il n’eut emporté Montfort , & que les fils d’Aymoit 
ne fufiènt eh fon pouvoir. Renaud avoit fait faire des 
propbfitions de paix ; il avoit chargé Oger de représenter 
au Roi , que jamais Montfort ne céderoit à la force ; 
mais que s’il vouloit confentir que la garnifon fortît avec 
tous les honneurs de la guerre , & rendre fon amitié à 
fes freres ôc â lui, ils lui livreraient la place j Foulques 
de Morillon , qui apprit cette négociation , empêcha le 
Roi de rien conclure. 

La longueur du fiége impatieneoit également les allié- 
geans & les aflîégés. La fituation du fort étoit telle , que 
Renaud & fes freres étoient maîtres d’une grande étendue 
de pays , où ils alloient chafler , fans avoir rien à crain- 
dre de la part des affiégeans ; ils fortoient & rentroienc 
quand üs voûtaient , à couvert des fortifications , qu’il 


Digitized>by Google 



D’A Y M O N. 4J 

eut 'fallu emporter pour couper la communication du 
Château avec fes environs.'Charlemagne, voulant faire un 
dernier effort, affembla tour fon arrière-ban. Naimes > 
qui voyoit les difficultés de prendre Montfort , confeilla 
au Roi de retourner en France & d’attendre un moment 
plus favorable ; Hernier de la Seine fut d’un avis con- 
traire , & offrit au Roi de lui livrer , en moins d’un 
mois , les quatre fils. d’Aymon ; à condition qu’on lui 
donnèrent la Ville , tout ce qui s’y trouverait , & le do- 
maine de cinq lieues aux environs. Charlemagne y con- 
fêntit Sc promit a Hernier de lui fournir les à troupes qu’il Jui 
demandèrent pour cette expédition. Hernier demanda 
mille bons Cavaliers & un Général habile. Le Roi lui 
donna Gttyon de Bretagne , & lui permit de choifîr à fon 
gré mille combattans de l’élite de fon armée. Herniet 
ordonna à Guyon d’embufquec fes mille combattans fur 
la montagne , dans uri bois à peu de diftance d’une des 
portes du Château. 

Lorfque ces difpofitions furent faites , Hernier monte 
à cheval bien armé & va tout feul fe préfenter â une 
des portes oppofées ; il cria aux fentinelles d’avoir pitié 
de lui , qu’il étoit vivement pourfuivi par le Roi , pour 
avoir voulu prendre la défenie de Renaud en préfence de 
la Cour. Comme il étoit féal , il n’infpira aucune mé- 
fiance ; on baiffe le pont & on l’introduit dans la place. 
11 demande à parler à Renaud , f on le conduit au jeune 
fiéros ; Hernier tombe â fes genoux , 8c le prie de lui 
donner un afyle contre la fureur du Roi , qui veut le faire 
périr du même fupplice qu’il deftine aux quatre fils 
d’Aymon , pour avoir voulu repoufièr la calomnie dont 
quelques courtifans les accabloient. « Toute vérité qui 
» ne flatte point, ajouta- t-il , eft odieufe à la Cour des 
» Rois. On a perfuadé à Charlemagne que j’entretenois 
» une intelligence fecrète avec vous; on a féduit des 
» témoins , & cette nuit meme je de vois être arrêté. 
» L’innocence n’eft pas toujours malheureufe ; un ami 
»'a découvert cette trame abominable ; il eft venu fecré- 
» tement , m’avertir de tout ce qui fe pafloit , & m’a faci- 
» lité les moyens de m’arracher à une mort ignominieufe ; 
» line heure plus tard j’aurais été facrifié â l’impofture ». 
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Renaud accabla le traître de careflès : il lui demanda 
des nouvelles de ce qui fe paffoit au catnp. Hernier l’a dur a 
que, fi Montfort renoit encore quinze jours , le Roi fe- 
roit obligé de lever le fiége , parce que l’armée afFoiblie 
par tant de combats-, manquoit de vivres & qu’on ne 
pouvoit plus en tirer de la France , qui fe trouvoit elle- 
même dan§Ja difette j que déjà la plupart des Chevaliers 
s’écoient retirés , & qu’il mouroit tous les jours un grand 
nombre de foldars. 

Renaud, qui n’a voit aucune raifon de fe méfier d’Hernier, 
l’engagea de refter avec lui. On chercha tous les moyens 
de le cônfoler & de lui faire efpérer un meilleur fort ; on 
le logea dans la Ville, & comme il feignit d’être fort 
fatigué , il demanda qu’on lui permît d’aller fe repofer. 

Hernier attendit que tout le monde fut retiré : on avoir 
combattu pendant toute la journée , Soldats & Cheva- 
liers , tout dormoit -, on n’entendoit aucun bruit. Hernier 
fort à périt bruit , va baifler le pont , coupe la gorge a 
la fentinelle , prend les clefs & ouvre la porte. Guyon de 
Bretagne qui étoit aux aguets , voyant la porte ouverte , 
fait gliflèr fa troupe à petit bruit ; on égorgé quelques 
patrouilles, & l’on va le raflembler fur la place. Ç’eu 
étoit fait des quatre freres & de la garnifon , fans la né- 
gligence des palefreniers de Renaud ; plongés dans l’ivreflé 
la plus profonde , ils avoient lai lie les chevaux à l’aban- 
don ; celui d’Alard , plus vif que les autres , les tourmen- 
toit ; Bayard s’échappe , & fes henniffèmens éveillent 
Alard & Richard ; ils fe lèvent , & apperçoivent , au clair 
de la lune , l’éclat des armes j ils entendent un bruit con- 
fus ; ils courent dans l’appartement d’Hernier & ne lé 
trouvent point ; ils fe doutent de la traiiifon. Alard re- 
vient foudain auprès de Renaud , pour l’avertir de tout 
ce qui fe pafle. Renaud étoit tout armé ; il fe leve ; il ne 
trouve que trente Cavaliers ; il court fur la place \ il ren- 
contre Guyon avec cent combattans qui fermoient la 
principale rue. Renaud appelle fes freres , ils pallènt au 
fil de l’épée cette petite troupe. Les François tenoienc 
une partie des foldats de Renaud enfermés dans la cour 
du Château * où le fang ruiflèioit; lorfqu’ils entendirent 
qué Renaud attaquoit Guyon , ils craignirent d’être fur- 
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pris ; ils mirent le feu au Château & dans plufîeurs quartiers 
de la Ville : Renaud & fes freres avoient à combattre contre 
lesjennemis & contre les flammes ; ils forcent de la Ville; 
ils apperçoivent dans le foflfé , une troupe qui atrendoic 
le lignai ; ils s’y précipitent & ne laiffent échapper per- 
fonne. Ils rentrent dans le château. Un grand nombre 
d’ennemis avoient fuivi les quatre héros , comme ils 
étoient entrés dans le folle , on les avoit perdus de 
vue ; les François les cherchoient de tous côtés : les fils 
d’Àymon , en rentrant dans la place , ferment la porte 
& lèvent les ponts. N’ayant plus à craindre que le Roi 
envoyât rie nouvelles troupes , 8c débarrafles de celle qui 
croît dehors , ils volent aux lieux où Hernier , avec trois 
cents combattans , mettoient tout à feu & â fang , â peine 
font-ils arrivés que tout change de face : Hernier & les 
liens cherchent a s’échapper ; ils veulent gagner le pont , 
ils le trouvent levé & la porte fermée. Les fils a Ay mon, qui 
avoient ralïèmblé leurs troupes, pafleiltles trois cents com- 
battans au fil de l’épée ; il les font jeter par. deflus les rem- 
parts dans les folTés : il ne réfervent qu’Hernier & douze 
des liens. 


CHAPITRE V, 

Danger de Renaud & de fes freres . Hernier leur propofe 
de leur livrer le tréfor de Charlemagne . Renaud le fait 
ccarteler. Retraite des quatre Paladins . Regrets de 
Renaud à Vafpecl de Môntfort embrâfé . Charlemagne 
les pourfuit avec fon armée . Renaud fe retire en vain- 
queur . Retraite de Charlemagne* Combat d* Ay mon con- 
tre fes enfans. 

Le Château & la Ville de Montfort étoient toujours 
la proie des flammes ; elles avoient confommé toutes les 
vivres ; la garnifon avoit été égorgée. Il ne reftoit plus 
aux fils d’Aymon que cinq cents hommes. Il étoit très- 
aifé à Charlemagne de prendre d’aflfaut ou d affamer cette 
malheureufe Ville. Renaud fentit tout le danger de cette 
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firüation ; il propofa â fes freres de rafïèmbler ce qui leur 
.reftoit de monde , & d’abandonner à Charlemagne une 
proie inutile ; ils furent tous de cet avis* & le départ fut 
remis à l’entrée de la' nuit, v 

Hernitr & les douze François furent témoins de la 
délibération : le^ traître conçut l’efpérance de fauver fa 
.vie. « Je fais, dit-il , aux fils d’Aymon, que je mérite 
« la mort ; je ne demande aucune grâce ; j* ai voulu vous 
3ry livrer vivans à Charlemagne votre ennemi ; il eft jufte 
i) que vous m’en puniflîez * mais que vous importe que 
» ce foit plus tôt ou plus tard ? Vous vous propofezde 
» fortir & d’aller former un nouvel établiflèment ; avez- 
» vous fongé aux forces redoutables de Charlemagne , au 
petit nombre de gens qui vous reftent , & aux difficultés 
» que vous aurez pour traverfer le camp des François 
qui vous entoure de tous côtés ? Dans quelque endroit 
« que vous alliez , il faut que vous vous ouvriez une voie 
•» à travers vos ennemis. J’en fais une ; c’eft celle où j’avois 
» embufqué les mille combattans que j’ai introduits dans là 
« place : elle eft inconnue du refte des François & peut-être 
» de vous mêmes; je vous dirai plus , cette route commua 
« nique, par un fentier écarté, au pavillon du Duc 
« Naimes , dans lequel eft dépofé le tréfor du Roi. Je 
« ne vous demande que trente hommes pour enlever 
» Naimes & le tréfor ; fi vous acceptez les fervices que 
« je vous offre , la feule récompenfeque je vous demande, 
« c'eft de m’employer contre vos ennemis & contre Chat- 
» lemagne lui-même. Traître , lui répondit Renaud , 
« nous ne voulons ni de tes fervices ni de toi. Tu trahis , 

« dans ce moment même ou Charlemagne ou nous ; qui 
» que ce foit que tu trompes , tu n’en mérites pas moins 
« la mort «. Audi- tôt Renaud ordonne qu’on lq dépouille 
de fes habits & qu’on l’attache par chacun de fes mem- 
bres à quatre chevaux des plus vigoureux. Le lâche Her- 
nier tombe à fes genoux , pâle & tremblant ; fa trahifon 
avoit infpiré de la haine , fes larmes firent naître le mé- 

{ >ris. 11 fut exécuté , & les douze prifonniers périrent par 
ç gibet. 

Dès que la nuit fut venue , les quatre fils d’Aymon 
firent monter leur petite troupe à cheval ; ils mirent au 

centre 
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tfentté leur ttéfor & leurs équipages ; Guichard & Ri-* 
chard * avec cent hommes , firent l’avant-garde j Alard ÔC 
Renaud y avec cent autres hommes , efcortoient le con-* 
voi ; quoique cette petite armée fi.it divifée en trois corps » 
çlle n’en rarmoit qu’un par leur marche ferrée. Un petit 
détachement de vingt-cinq hommes , cbmmandé par un 
Chevalier d’une expérience confommée , précédoit la 
troupe pont lui fervir de védette , & pour fouiller les 
hayes & les buiflcms , de crainte de furprife. 

La troupe fortit du (ihâteau dans cet ordre. Renaud né 
put s’empêcher de tourner -, vers Montfort embrâfé > fes 
yeux inondés de larmes. « Adieu cher & malheureux 
» afyle , s’écria-t-il , berceau de notre gloire , & qui ^ 
>> fans la trahifon de Hernier * aurois vu brifer à tes 
» pieds toute la puiflance de Charlemagne. Tü n’es plu$ 
» qù’un monceau de cendres > & tes fondateurs auraient 
» de la peine à trouver , dans t\ vafte enceinte , l’efpacé 
» qu’il leur faudrait pour repofer leur tête. O mon cher 
» Alard ! nous n’irons plus , au retour des combats , nous 
» repofer fous les bolquets naiflâns qui couvraient fes 
» environs ». 

Alard cbnfoloit Renaud , & lui faifbit efpérer un 
meilleur fort. » Ce n’eft , lui difoit-il , que dans l’infbr- 
» tune que le héros eft véritablement héros. Aucun 
» Chevalier ne vous furpaflè en valeur , & le ciel jufqu’à 
» ce jour a protégé votre vertu. Que nous importe celui-ci 
b ou un autre ? L’Allemagne , où nous allons vous 
b offrira des lî tuatiôns aufli heureufes & un climat àalU 
h doux. La Patrie d un grand homme éft par-tout où il 
a porte l’exemple de fes vertus. Nous nous ferons par- 
» tout un autre Montfotc. Les cendres de celui que nous 
» quittons font plus glorieufes pour nous > que des 
» palais que nous aurions acquis par une lâcheté ». 
Renaud embrâfïa fon frere } il fe fentit animé d’une nou- 
velle ardeur * & ne fongeà plus qu’aux moyens d’éviter 
le camp de Charlemagne ou de brufquer le pafïagé. 

Charlemagne n’avoit point encore eu de nouvelles 
d’Herhier & de fa rroupe ; ils voyoidnt Montfort en Ha- 
ines , & les foldats que v Renaud avoit laifTés hors de la 
ville , lui avoient raconté ce qu’ils avoient vu y mais il ne 
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comprenoit pas comment Hernier ayant mis tout à feu 
& à fang , ne revenoit pas j ni pourquoi le pont étoit 
encore levé, Lorfque Renaud fut parti, deux loldats qui 
avoient évité la tport en fe cachant dans les débris d'une 
maifon voifîne de la place , rapportèrent au Roi les a&ions 
héroïques des fit d’Aymon , leur départ , la mort d’Her- 
nier , & la deftruétion de Montfott. O honte ! s'écria 
*> Charlemagne : quoi ! ni la force, ni la rufe , ni le 
» nombre , ne pourront mettre en mon pouvoir Renaud 
» & fes freres ? Au milieu des flammes ils me' bravent 

encore ! Charles vainqueur de rAliemagne & de l’Ita- 
» lie , Charles la terreur des Sarafins , fera donc le jouet 
» de quatre jeunes gens » ! Naimes le confola & lui re- 
procha d avoir plutôt écouté Hernier que lui ; il ajouta 
que puifque leur troupe étoit réduite à un û petit nom- 
bre , il falloir l’attaquer dans fa marche. Charlemagne 
envoya fes prdres & le camp fe mit en mouvement. 

Guichard qui conduifoit l’avant-garde , fut inftruit aufïî- 
tôt du projet de Charles ; il ne lui donna pas le rems 
de faire fes difpofîtions ; il fait avertir fes freres , & 
marche avec fierté contre le Roi. Renaud ordonne à vingt 
hommes de conduire les équipages fur les derrières, & 
vient joindre fes freres avec Alard ; &\ tous les quatre , 
fans donner le temps à l’ennemi de fe reconnoître , frap- 
pent j tuent tout ce qu’ils rencontrent, renverfent les ten- 
tes , écartent les ennemis de droite & de gauche , ouvrent 
une large route à leurs équipages 3 & jettent la confternation 
dans le camp. Naimes a raflemblé quelques troupes ; Richard 
& Renaud lui font face ; ils écrafent les premiers rangs , le 
refte prend la fuite , & Naimes eft entraîné par le torrent. 

Les quatre fils d’Aymon ont traverfé le camp fans avoir 
perdu un feul homme ; ils ne doutèrent pas que Charle- 
magne ne les fît pourfuivre. Renaud fit marcher fes 
équipages devant , leur aflîgna un lieu pour le rendez-vous, 
& leur ordonna la plus grande diligence. Dès le point du 
jour Charles fuivi d’Oger , de Naimes , de Foulques de 
Morillon , parurent à la tête de l'armée. Les quatre freres 
s’arrêtent j le Roi , oubliant fon rang & n’obéïlfant qu’à 
fa colere , met fa lance en arrêr contre Renaud , qui en 
détourne le fer & s'éloigne : Charles revient fur lui plus 
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furieux ; Renaud ne fe pofledant plus , s*élance ; Hugues 
fe mec au devant du Roi & reçoit le coup mortel. Auffi- 
tôt Charlemagne , tranfporté de courroux > ordonne à fcs 
Chevaliers d’attaquer la troupe des quatre freres ; mais il$ 
firent fi bofme contenance quelle ne put jamais être enta- 
mée : elle fe battit en retraite pendant treize lieues, Char- 
lemagne la harcelant toujours inutilement, & Renaud fe 
battant fans celle & tuant ou bleflant quelques-uns des 
ennemis , fans qu’il perdît un feul de fes combattans J 
il parvint ainli jufqu’à une riviere ; Renaud avoir l’art 
de pafler les fleuves en préfence de l’ennemi , fans avoir 
à craindre d’en être inquiété ÿ il fonda le gué lui-même 9 
traverfa avec quelques Cavaliers , &r lorlqu’il eut frayé 
le chemin, il vint reprendre l’arriere garde J Charles 
eflàya cnvain de les fuivre , Renaud avoir fait rompre le 
gué j & d’ailleurs il fe fortifia fi bien que le Roi eut 
facrifié toute l’armée 3 fans qu’il lui eut été poflible 
d’emporter fes retranchemens. 

Enfin Qiarles , défefpérant de pouvoir prendre les fils . 
d’Aymon , aflembla fon Confeil : Naimes fut d’avis que 
le Ro i retournât en France ; il lui repréfenta qu’il étoit 
d’une obftination indigne d’un fi grand Roi , de courir 
après un fi petit pombre de perfonnes , avec une armée 
fi formidable, &c que la légérèté des fils d’Aymon les 
mettoit à couvert de fes forces. Naimes fut d’avis qu’il 
fufpendît fa vengeance , jufqu’à ce que fes ennemis fe 
fufïent fixés dans quelques pays. Son avis fut fuivi j Charles 
ramena fon armée, & en paffant , il fit rafer les murs & 
les tours de Montfort. 

De retour à Paris , Charles congédia fes troupes , les 
Chevaliers s’en retournèrent chez eux $ chacun le difoit 
en foi-même , il n’efi pas étonnant que je n’aye pu venir 
à bout de furjprendre quelqu’un des enfans d’Aymon , 
puifqu*ils ont échappé au plus grand Roi du monde \ & 
Charlemagne fe confoloit en difant , il faut que les fib 
d’Aymon foient les plus vaillans , hommes de la terre , 
puifque ni moi ni mes Chevaliers n’avons pu les vaincre. 

~ Le vieux Duc Aymon fuivoit > tout confterné , le 
chemin de fon pays \ il traverfoit la forêt des Ardennes 
avec une troupe nombreufe $ quelle fut fa furprife , lorf- 
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qu’il rencontra fes enfans auprès d’une fontaine ! II s’ar«- 
rête ôc demande confeil à fes amis ; mais aucun d’eux 
n’ofa hafarder fon avis entre un pere & fes enfans. 
« Eh bien , dit le vieux Aymon , je ne çonfulterai que, 
» moi-même , & mon exemple apprendra à toute la terre , 
» que lorfqu’il faut fervir fon Roi , on ne doit rien con- 
» fidérer ; un vrai Chevalier lorfqu’il s’agit de l’honnetir , 
» n’a ni pere , ni femme , ni enfans ». Auffitôt il en- 
voyé défier Renaud , qui refufa le combat j mais le pere 
inexorable fit dire à fes quatre fils , de fonger a fe 
défendre , ou qu’il les traiteroit comme des lâches. Aymon 
, range fa troupe S< s’avance en furieux contre Renaud & 
fes freres : ils cherchèrent plutôt à éviter fes coups qu’à 
lui en porter ; Renaud fe jeta au milieu de la troupe 
d’Aymon & la força de reculer. Aymon la rallia, 8c 
revint avec plus de furie ; l’ordre que fes enfans avoient 
donné à. leurs combattans de ménager leur pere , leur 
devint funfefte : une grande 'partie des gens d’Aymon 
, furent niés j mais Renaud & Richard craignant toujours 
que quelque trait échappé n’allât bleflèr leur pere , faifoieqc 
faire à leurs bataillons de fauflès manœuvres. Enfin de cinq 
cens , leur troupe fe trouva réduite à cinquante , donc 
èncorequelques-uns étoient blefîès. Renaud & fes freres , 
toujours pourfuivis par Aymon , gagnèrent une hauteur ; 
la natation du terrain fuppléànt au nombre des combat- 
tans , ils fe défendirent avec avantage 5 tous ceux qui 
s’approchoient étoient moifionnés. Alard eut fon cheval 
tue de la main même de fon pere ; il alloit être fait pri- 
fonnier fi Renaud eut tardé plus long-temps de venir à 
fon fecours. Aymon avoit déjà faifi Alard ; Renaud frémit, 
& renverfant fon pere : « cruel , lui dit-il , c’eft malgré 
» moi que je porte fur vous une main téméraire ; mais 
»> vous m’y forcez pour vous épargner un parricide. » 

11 dégage Alard. & le fait monter en croupe fur Bayard. 
Cet intrépide courfier parut plus léger encore lotfqu’ii 
fut charge de ce double fardeau. Renaud après cette 
aétion , fembloit avoir acquis de nouvelles forces ; il 
porta aux gens de fon pere les coups les plus terribles 8c 
les força de reculer. 

Le combat fembloit fini , lorfqu’Hermenfroi vint atta- 
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quer Renaud & le menaça de le livrer à Charlemagne ; 
Renaud indigné met fa lance en arrêt & perce le Cheva- 
lier : il arrête fon cheval & le donne à Alard. Fier de ce 
préfenc , Alard attaque Arfroi , le plus vaillant des Che- 
valiers d’Aymon. Arfroi , depuis le commencement de 
cette guerre , avoir inutilement cherché l’occafîon de fe 
battre contre quelqu'un des quatre freres ; mais celle-là 
fut la feule ; Alard le renverfa mort du premier coup. 
Aymon , à qui il reftpit encore dix fois plus de monde 
qu’à fes fils , voulut venger la mort de ces deux Cheva- 
liers ; il attaque Alard avec toutes fes forces , Renaud 
vient au fecours , Richard & Guichard fe Joignent à eux * 
leur petite troupe étoit fi fatiguée qu’ils combattoient 
feuls ; ils fe battirent en retraite jufqu’à une riviere , dont 
ils facilitèrent le paflage à leurs gens ; là , tournant le dos 
à la riviere , ils paroiflbient comme quatre rochers , con- 
tre lefquels venoient échouer tous ceux qui ofbient les atta- 
quer. . S’ils avoient eu feulement cinquante combattans $, 
ç’en étoit fait de la troupe d’Aymon ; il ne leur en reftoit 
que quatorze. Lorfqüe les fils d’Aymon les virent fur le 
rivage . oppofé , ils s’avancèrent dans les flots. Leur pere < 
envoya encore après eux une partie de fa troupe qui > 
malheureufement pour elle , s’engagea trop avant dans la 
riviere; lorfque Renaud & fes freres la virent luter con- 
tre le torrent ils fe rapprochèrent , & allant de foldatr 
en foldat , ils ne firent qu’élever & laiflèr retomber leur* 
lances fur leur tête, & ils les fubmergerent tous. Fui» 
4près l’autre. 

Aymon & Renaud avoient rejoint leur monde ; chacun 
de fbn côté éprouva la même trifteffe en voyant le mat 
qu’ils s’étoient fait l’un à l’autre. Aymon flottoit entre 1er 
remords de fa dureté envers fes enfans , & la fatisfaétion 
fecrète d’avoir prouvé à fon Roi qu’il déteftoit leur félo- 
nie ; il ne put.refufer des larmes à leur fort ; ils avoient 
tout perdit , & il n’ofoit les fecourir. Il fît enterrer les 
morts , & après s’être arrêté une feule nuit dans fes 
Etats >, H reprit lë chemin de Paris, avec les corps des 
deux Chevaliers qu’il fit conduire après lui ; il fe préfènta 
à Charlemagne , & lui raconta cour ce qui venoit de fe 
paflèr ; il témoigna fur-tout un grand regret de n’avcir 
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pu faire prifonniers fes quatre enfans, pour les lui re- 
mettre j fàifant peu de cas du grand nombre d’hommes 
qu’il lui en avoir coûté ,• s’il eût pu réulïir. 

Charlemagne j dont l’ame écoit grande & généreufe, 
& qui ne pouvoit refufer fon eftime au courage de 
Renaud & de fes freres , jeta un œil d’indignation fur 
Aymon. « Depuis quand, lui dit-il, l’aigle devore-t il 
» fes petits ? C’eft vainement 3 Aymon , que vous vou- 
» driez perfuader à un Roi , qui eft pere comme vous , 
» que vous avez fait à vos enfans tous les maux que vous 
99 dites : ce que je puis faire de mieux , en votre faveur, 
$9 eft de croire que vous me trompez; car, quelque 

odieux que foit le menfonge , il l’eft encore moins 
» que l’aveu parricide que vous me faites »>. 

Aymon fut ému de honte & de coîere : <« Des repro- 
99 ches & des injures , répondit-il , font donc la récom- 
99 penfe des fervices que l’on rend aux Rois ? Je les mé- 
99 rite fans doute, puifque mon zele pour un ingrat 
99 m’a fait étouffer les cris de la nature ; mais on a 
99 toujours tort avec les Princes , quand tout ne réuflit point 
» au gré de leurs vœux. Si j’avois refté neutre entre mes 
•> enfans & vous , vous m’auriez cru leur complice ; 
99 vous me combleriez de faveurs , fi je les amenois à 
99 vos pieds. Quoi qu’il en foit , il n’en eft pas moins vrai 
99 que j’ai facrifié tous mes vaflaux , que j’ai fait périr 
99 leurs troupes, & que je les ai réduits à la derniers 
99 extrémité;* fi quelque flatteur de votre Cour veut fou- 
99 tenir le contraire , je lui prouverai qu’il a menti ». A 
ces mots , Aymon furieux , fortit du Palais du Roi , & 
fans prendre congé, remonte à cheval, & revient auprès 
de la Duchefle ; elle étoit venue au devant de lui ; après 
avoir embrafle fon époux , fon premier foin fut de lui 
demander des nouvelles de leurs enfans. Aymon lui raconta 
tout ce qui s’étoit paffé depuis la mort de Berthelot, 
jufqu’à l’accueil que Charlemagne venoit de lui faire. 

« Jufte récompenfe de votre cruauté , lui dit-elle ! 
» Eh ! quoi barbare , n’étoit-ce pas aflèz d’avoir promis 
'» au Roi de ne prendre aucun parti ni pour ni contre 
* vos enfans*?' c’étoit le plus grand facrifice qu’il put 
99 exiger d’un pere. Parmi les monftres des forçts , ent 
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» eft-il quelqu’un qui , voyant Tes petits en danger . 
» ne fafle rout ce qu’il peut pour les fecourir ? , & vous > 
» fans aucune nécelîlté , par une vile adulation , vous les 
» perfécutez , vous faites tous vos efforts pour les livrer 
» à un ennemi qui a juré leur perte ! Lorlque vous avez 
» tourné vos armes concr’eux , que vous les avez forcé à 
» fe défendre, que le brave Renaud s’efï contenté de 
» détourner le fer de votre lance, moins pour* éviter la 
» mort que pour vous épargner un parricide , vo$ entrailles 
» ne fe font point émues ? O mes enfans ! que ne puis-je 
» dans ce moment vous aider à fupporter les maux ou 
» votre pere vous a plongés !... Aymon l’interrompit r 
» Ah ! chere époufe , n’ajoutez point aux remords qui 
» me déchirent ! Vous l’avouerai-je ? c’eft malgré mot 
» que j’ai combattu contre mes fils j je croyois qu’il 
*> falloir tout facrifier à fon maître. . . . Oui , reprit Ta 
» Ducheflè , tout , excepté la nature ; elle a fes droit* 
» fur l’efclave le plus abjedt & le plus fournis »„ 

Aymon , i’ame flétrie par tant de reproches , alloit 
tomber aux pieds de fon époufe ; elle le retint dans fés 1 
bras , & y retrouva les fentimeus qu’il avoit fi long- 
temps combattus. 


CHAPITRE VL 

Extrême mifere des fils d* Aymon. Ils ont recours £ 
leur mere. Entrevue touchante . Colere feinte & poli- 
tique d’ Aymon. Ils forcent du Château * avec cent 
hommes d armes , & comblés de préfens & de bicr*- 
faits de leur mere. Aymon les attaque & leur donne 
trois cens hommes d’armes. Maugis eft à leur tets. 
Renfort de trois cents hommes . Offre de jfervices ata 
Roi de Gafcogne. • 

L e s malheureux fils d’Aymon , apres avoir perdu leurs* 
foldats& leur tréfor , erroient dans les forêts d’Ardenne,difo 
putant aux bêtes féroces leurnourriture , vivant de la chafle» 
& ji’ayant d’autre afyle, pour fe garantir du froid* 
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gué des: tanières d’animaux , ou des cayerneé humides 8c 
couvertes de neige. Leurs chevaux ne trouvoient que des 
feuilles féches & des racines j à peine pouvoienc-ils porter 
leur* maîtres. Le feul Bayard avoit confervé toute fa vit* 
gueur. Les armes des Chevaliers dépérifloient comme eux ; 
fi la juftice ne les eut pas diriges j s’ils àvoient été aufiÇ 
cruels que leur pere , ils auroient pu fe fervir de leur 
force pour mettre à contribution fes vaflàux j ils auroient; 
pu , par des pirateries prefque nécellàires , vivr # e à fes 
dépens & l’affamer dans fon Château. Ce qui 1$$ chagrin 
noie le plus > c’étoit que dans l’état où ils étoient réduits , 
ils ne pouvoient aller chercher les aventures ni offrir leurs 
fervicçs à quelque Prince, Car , comment fe préfenter fans 
armes & fans argent ? d’ailleurs une grande partie de 
l’Europe étoit foumife à Charlemagne * 8c il étott dangé^ 
reux der fe montrer fans efcorte, < 

Renaud dit un jour à fes freres : « Nous Ianguilïbns 
i> depuis lcng-temps dans une honteufe oifiveté ; ne 
u nous fera-t-ril donc jamais permis de fortir de ces triftes 
n forets ? La crainte a* un pere dénaturé doit-elle nous pri- 
ai* ver pour jamais de revoir les lieux qui nous, ont vu 
» naître & de voler dans les bras d’une tendre mere ? 
» Quelque allarmée qu’elle doive être fur notre fort f 
» quelle feroic fa peine fi elle fa voit notre fituation ? U 
n’y a cependant qu’elle qui puifle nous en retirer; 
mais comment la lui faire connoître ». Alard l’inter- 
rompit ; c< En allant-nous mèm.e * dit-il , implorer fon 
*> fecourf! qu’avons-nous à craindre ? Quelque irrité que. 

foit notre pere , vous favez que nous fournies chéris 
u dans fes Etats , il n’oferoit jamais attenter fur nous ; 
** d’ailleurs nous fommes fi changés , la nature lui parlé 
» fi peu en notre faveur , qu’il auroit bien de la peine 
h à nous remettre ». 

Alard décida, fes frères ; ils attendirent que la nuit fut. 
venue & fe mirent en route pour arriver le lendemain , 
dans le temps qu’ils favoient qu'Aymon étoit à la chafle, 
Jls s’arrêtèrent a quelque diftance du Château ; ils s’in^ 
formèrent fi le Duc Aymon y étoit; ils apprirent qu’il 
chafloit depuis le matin avec quelques Seigneurs du voi- 

finage ; ils avancèrent alors avec sûreté ; Q9n fans jeter 

/ * 
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Pepôimnte 8c l’étonnement dans l’efprit du peuple. Lamai- 
.greur de leurs chevaux , les vifages pâles & livides des 
Chevaliers , leurs barbes longues & épaiflès les rendirent 
méconnoillables à leurs meilleurs amis ; on les prenoit 
pour de pauvres étrangers échappés aux fers des Sarrafins ; 
perfonne ne fe douta de la vérité ; ils demandèrent à parler 
â la Duchcflè , on les introduit dans le Château , qu’ils 
parcoururent fans rencontrer perfonne , ils parvinrent 
jufqu a fon appartement ; elle le leva & vint au-devant 
d’eux. 

« Que demandez-vous , leur dit -elle , qui êtes-vous , 
»» & en quoi puis-je vous fervir ? Généreufe Princeflè , 
» répondit Alard , nous fommes quatre infortunés échap- 
» pes à la fureur d’un Prince injufte, qui a juré notre. 
» perte , & qui nous a ôté jufqu’à la volonté de nous 
p venger de lui. La pauvreté eft le moindre de nos mal- 
heurs ; le cruel ! il nous éloigne de ce que nous avons, de 
plus cher au monde. « Hélas ! s’écria la Duchellè , c’eft 
p fans doute de vos époufes ou de vos enfans. J’en eus 
« quacre qui faifoient toute la joie de leur mere. Un 
» fort cruel les éloigne de moi , peut-être ne les rever- 
»» rai -Je jamais; ils font perfécutés comme vous; comme 
» vous ils gémiflènt peut-être dans une pauvreté avilif- 
» fante ; car , quel eft le Prince allez généreux pour bra- 
» ver , en les fecourant ou en les prenant à fon fervice » 
p le courroux de Chaçlemagne ? C’eft ce puiflant Roi qui 
» les pourfuit & qui peut être a mis leur tête à prix. Ils 
p auront fans doute , interrompit Richard , pris leurs 
p précautions pour n’être pas reconnus. Hélas ! dit la 
» Duchefle , ils ne font que trop aifés â reconnoître ; 
» beaux , jeunes, à la fleur de leur âge , chargés d’exploits 
» glorieux , leurs noms fe font rendus célébrés aux deux 

p bouts de la terre Ah ! Je ,1a détefte cette célébrité 

p qui faifoit autrefois ma gloire.».. Mais pourquoi vous 
p importunai-je de leurs éloges ? pardonnez une .mere 
p qui cherche des coeurs fenlibles qui puiflènt partager 
p la tendrelle. Vous êtes malheureux comme mes fils , 
p vous devez m’être chers , expofez-moi vos befoins avec 
p confiance ». 

* Renaud fondoit en larmes , fon affliction attira les re- 
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gards de U Duchelfe , elle le fixe , il baifïè la vue en 
9» s’écriant : Ah ! Madame, pourquoi la nature nenarle- 
*> t-elle pas au cœur de votre époux , comme elle le fait 
» entendre au votre ? » Cette reflexion la frappa ; malgré 
lcpaifleur de fa barbe & le haie qui le défiguroit , elle 
crut démêler les traits de Taîné de fes fils elle releva les 
cheveux qui lui couvroient le front & reconnut une cica- 
trice que Renaud eut dans fon enfance. « Ah ! mon fils , 

99 s’écria-t-elle , ah ! Renaud » Ne pouvant fiiffire à 

fa tendrelïe , elle s’évanouit ; Renaud appella du fecours , 
& iorfque la Duchefle revint ; elle fe trouva dans les bras 
de fes enfans ; elle ne favoit à qui elle devqit prodiguer 
pliïs de carefles ] elle leur fait mille queftions à la fois , 
& fans leur donner le tems de lui répondre, elle ordonne 

3 u’ôn leur prépare un fuperbe feftin. Tantôt c’eft (ju foin 
e leur parure qu’elle paroît occupée , tàntôt c’eft de celui 
de leur procurer du repos : elle voudroit fatisfaire tous 
leurs beloins à la fois ; elle leur parle d'Aymon , leur 
raconte l’accueil que Charlemagne lui avoit fait , & le 
repentir qu’il éprouve. Ils font pénétrés de joie de ce 
rètour de leur père'} ils veulent aller x au-devant de lui , 
leur inere les arrête , l’ame d’Aymon n’étoit pas encore 
allez calme pour les voir de fang-froid j elle fe charge de 
le prévenir fur leur arrivée elle entend du bruit dans la 
cour du Château , c’étoit Aymou qui revenoit de la 
chafle } elle les fait cacher dans un cabinet voifin , & l’attend 
dans le trouble & l’agitation. 11 entre ; elle court à lui 
en fondant en larmes: « Ah ! mon ami , s’écrie-t-elle , 
*• je viens d’apprendre des nouvelles de nos enfans ; 
99 réduits à l’indigence , accablés de maux , la crainte de 
99 votre courroux ne leur permet point daller offrir leurs 
99 fervices à aucun Prince ni Seigneur. ^Depuis votre der- 
99 nier combat ils ont erré dàns les forets. Un feul témoi- 
99 gnage de votre amitié les rameneroit à vos genoux ». 

Aymon fe fentit attendri j il étoit . agité de différens 
mouvemens. Il eut voulu les revoir , la crainte de déplaire 
à Charlemagne le retenoit ; il confentoit que fon époufe 
les rappellât, il* le défendoit un moment après. Il avoit 
devant les yeux les flammes qui avoient confumé Monr- 
fort il craignoit le même malheur pour fes Etats. 11 ne 
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lavoir que réfoudre, lorfque la Duchefle s’élance de fes 
bras dans lé. cabinet où étoient fes enfans , & les conduit 
aux genoux de leur pere. « Les reconnoiflez-vous dans 
» cet état , lui dit-elle , cruel ! il ne vous refte plus qu’à 
» les livrer au Roi. Ah ! s’il les voyoit dans l’humiliation 
» où vous les avez réduits vous-même , il en feroit tou- 
» ché ». Aymon , Ja vue égarée , cherchant à fe diftraire 
d’un fpeétade qui Tattendrifloit malgré lui , étouffait fes 
larmes & fes foupirs. Enfin la crainte & l’ambition l’em- ' 
portant fur fa tendrefle : « Fuyez, leur dit-il, fuyez le 
» jufte courroux d’un pere & d’un Roi. Ah ! malheureux, 

» dans quels* maux vous me plongez ! O mon pere ! 

» s’écria Renaud , quel plus grand mal pouviez-vous nous 
» faire ? c’eft vous qui avez détruit notre derniere efpé- 
» rance. Je vous jure que nous ne voulons aucun mal à 
» Charlemagne, & que nous ne délirons qué de le forcer 
» à la paix , nous en ferions venus à bout. La paix avec 
» des traîtres ! reprit le Duc : ah ! ne l’efpérez jamais y il 
» me foupçonne de favorifer fecrétement vos delïèins , & 

» cela fumt pour que je doive m’oppofer à tout accord. O 
» ciel! interrompit la Duchefle ; non , mes enfans , votre 
» pere ne le penfe pas , je l’ai vu s’attendrir fur votre 
» fort y il vous aime y il partage ma tendrefle pour vous, 
» 'ménagez un refte de foiblefle. Eh bien ! reprit Alard , 
» nous allons le délivrer de notre préfence importune ; 
» mais du moins qu’il ne nous refufe point un fecôurs 
» qu’il accorderoit à des Chevaliers étrangers & mal- 
» heureux ». 

Aymon ne put retenir plus long-temps fes larmes. 
« Non , dit-il , c’eft moi qui vais fuir , & ne pas vous 
» priver de jouir des carénés de votre heureufe mere ; 
» Madame , continua-t-il en fe retournant vers elle , 
» je ne ferai de retour au’après demain ; vous êtes la 
» dépofitaire de mes trélors , vous pouvez en difpofer 
» comme vous jugerez à propos : adieu , je pars ». Il 
l’embrafle y lui recommande le plus grand fecret & va 
rejoindre les Chevaliers avec lefquels il venoit de chaflèr. 

A peine fut-il forti , que Cette tendre mere les ern^ 
bradant l’un après l’autre , leur fit obferver que , fi leur 
pere ne leur donnoit pas les témoignages des fentimen& 
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qu’il éprouvoit , c’étoit par contrainte , & qu’ils ne dé- 
voient pas l’en aimet moins ; qu’ils pouvoîent être aflurés 
de fon amour j & que dans tout ce qui ne regarderait 
pas le Roi , il ne leur ferait pas contraire. Renaud 8c fes 
freres la prièrent d’être médiatrice entre leur pere & eux 5 
ils lui jurèrent qu’ils avoient & qu’ils auraient toujours 
pour lui , l’amour le plus tendre, dût-il les haïr. 

La Duchefle les fit dîner avèc elle , & dans la crainte 
que fes fentimens ne trahifient le. fecret -que fon mari 
lui avoic recommandé , elle fit fortir tout le îhonde ; elle 
leur donna, dès armures & un habillement convenable à 
leur état ; elle fit venir Mainfroi , le fils de fon Ecuyer , 
jeune homme d’une fagefle & d’une valeur reconnue » 
elle le fit mettré'à table à côté d’elle , & lui demanda s’il 
ne defiroit point de s’attacher à quelque brave Chevalier 
pour mériter de le devenir à fon tour. Mainfroi lui ré- 
pondit que le feul Chevalier qu’il eut voulu fervir , étoit 
Renaud oit quelqu’un de fes frerès 4 mais que défefpé- 
rant de les revoir jamais , il avoit renoncé à tout autre 
fervice qu’à celui de la Duchefle. Alors elle lui dit tout 
ce qui le pafloir $ Renaud embrâfla Mainfroi qui fe con- 
( facra à lui dès ce moment. On. lui dit de qüelle impor- 
tance il étoit , que perfonne ne lut que les fils d’Aymon 
étoient avec leur mère ; on le chargea d’engager trois 
autres Ecuyers , qu’on lui nomma , pour partir dans la 
nuit du lendemain. Mainfroi promit le fecret le plus invio- 
lable & fe chargea des préparatifs du voyage ; il eut le 
plus grand foin des chevaux des Chevaliers , & fur-tout 
il cacha aux trois Ècuyèrs les noms de ceux qu’ils dévoient 
fervir , ils ne les apprirent que lorfqu’ils furent hors des 
Etats de Charlemagne. 

r La Duchefle , pendant tout ce jour 8c le lendemain , 
diftribua à fes enrans le tréfor de leur pere ,-leur fit faire 
un équipage brillant , & Mainfroi ôrdonna * au nom - du 
Duc Aymon une levée de cent hommes pour fe rendre 
dans trois jours à Sedan. 

Tout ayant été conduit dans le plus grand fecret , 8c 
la nuit étant déjà avancée , ils montèrent à cheval dàns la 
cour du Château. Leur mere fondoit en larmes du regret 
de les quitter j elle les embraflà mille fois *, ils ne pou- 
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voient fe fép^rer d’elle; ils lui recommandèrent leur 
pere ; elle les afliira de fon amitié , & les exhorta de fe 
conduire toujours aufli lacement qu’ils l’avoient fait. 

Enfin ils forcirent du Château ; ils trouvèrent , à peu 
de diftance de la Ville , leurs Ecuyers qui les attendoient. 
A peine forent-ils hors des Ardennes qu’ils rencontrèrent 
le Duc Aymon avec trois cens hommes magnifiquement 
équipés. Les quatre freres en forent, effrayés ; ils arrêtè- 
rent ; Aymon quitte fa troupe , s’avance vers Renaud , & 
lui dit en fecret : « Mon nls , je fuis au défefpoir des 
» maux que je vous ai caufés ; c’eft malgré moi que je 
» vôus ai combattu ; c’eft à la politique que je vous ai 
» facrifié & non à mon reflèntiment. Après tout ce que 
» j’ai fait contre vous , je fuis encore fufpeéfc à Charles , 
» que feroit-ce fi j’avois gardé plus de ménagemens ? 
» Je ne puis me juftifier d’un crime qu’en paroiflant 
» coupable d’un autre. Telle eft ma fituation. Adieu , 
» les trois cens hommes qui me fuivent font à vous ; le 
» Chevalier qui les conduit va feindre de m’abandonner , 
» il fait mon fecret , il n’en abufera pas. Adieu , foyez 
» toujours aufli braves , aufli prudens & aufli généreux 
» que vous l’êtes ». 

En difant ces mots , il prend un air courroucé & 
s’éloigne en menaçant fes enfans; il met fa lance en 
arrêt & appelle fa troupe à fon fecours : celui qui la com- 
mandoit s’approche , &c tourne fes armes contre Aymon , 
qui paroît furieux. Le Commandant de cette troupe or- 
donne à fes foldats de fe ranger du parti de ces quatre 
Chevaliers, & leur déclare qu’à l’avenir ils feront fous 
.leurs ordres. Cette feinte défertion foc exécutée avec une 
fi grande vraifemblahce , que dix des ferviteursd’ Aymon , 
qui n’étoient point du fecret , fondirent fur les transfu- 
ges ; ils forent repoufles & raccompagnèrent leur maître 
à fon Château. Peu de jours après il répandit le bruit , 
que les Chevaliers qui avoient débauché fes foldats ÔÇ 
emporté fon créfor , étoient fes propres enfans , qui 
s’étoient rendus méconnoiflàbles à leur pere & à leur 
mere , par un déguifement indigne d’eux ; il- fie parcir un 
courier pour en prévenir Charlemagne qui fut la dupede 
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cette fable , & qui ne défapprouva pas la conduite des 

Chevaliers envers un pere fi inhumain. 

Le Chevalier qui conduifoit la troupe dAymon , garda 
le plus profond filence , jufqu a ce qu’ils fuffènt éloignés 
de trois lieues des terres du Duc. Alors il leva la vifiere 
de fon cafque , & les quatre freres reconnurent Maugis 
leur coufin ; ils coururent à lui tous à la fois ; ils l’acca- 
blerent de carelTes ; ils ne concevoient pas par quel ha- 
fard il fe trouvoit dans les Etats de leur pere. Maugis leur 
apprit que Charles avoit mis fur pied une puiffante armée , 
qu’on îgnojroit encore contre qui il devoit diriger fes 
coups; mais qu’il croyqit que le Duc d’Aymon écoic 
reconcilié avec fes enfans , & qu’en conféquence il ne 
l’avoit pas invité de le fuivre : « Le bruit de la rupture 
jj de Charles avec Aymon , continua Maugis , étoit fi 
j> bien accrédité , que je fuis venu offrir mes fervices & 
» ceux de mes oncles à votre , pere ; il m’a paru plus atta- 
j* ché que jamais à ce Prince ; il a été fincérement affligé 
jj des bruits qui s’étoient répandus à ce fujet , il eft vrai 
jj que dans un moment de dépit , Charles l’a accufé d’être 
4> de moitié dans les complots de fes enfans ; il n’a* pas eu 

* de peine à me perfuader le contraire. Cependant, il fe 
» reproche en fecret les maux inutiles qu’il vous a faits. 
» J’ai voulu Pengaper à fe raccommoder avec vous : H 

* m’a juré qu’il netoit pas votre ennemi, mais que ja- 
jj mais il ne vous donneroit des témoignages publics de 
» fon amitié ; il m’a offert trois cens hommes d’armes , 
» en me permettant d’en faire l’ufage que vous voyez que 
û j’en ai fait. Votre pere défireroit que nous allaflions en 
jj Efpagne , pays fertile en aventures 3 & qui pourra nous 
j> fournir des occafions de nous faire eftimer de Charle- 
ji magne , & de l’engager à nous rendre fon amitié >j. 

Maugis partait encore , lorfqu’ils rencontrèrent , à 
Rheims , trois cens hommes fous les armes. Alard partoit 
pour les reconnoître , 6c Renaud fe difpofoit à combattre : 
c « Arrêtez , leur dit leur coufin , cette affaire më 
j» regarde , & je vais d’un mot les mettre à la raifon >*. 
Maudis part , s’approche de celui qui commande , & 
auffitot ce corps le divife en deux parts ; moitié fe met 
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en marche pour faire l’avant-garde , & le refte attend 
que les quatre cens hommes des Chevaliers foient pattes, 
lies quatre freres cegardoient cette manoeuvre avec fur*- 
prife , loffque Maugis vint les tirer d’inquiétude ; il leur 
apprit que ces hommes d’armes étoient à lui , & qu’il leur 
avoic donné ordre de l’attendre à fon retour. 

Les Chevaliers délibérèrent fur la route qu’ils dévoient 
tenir. Ils convinrent qu’il falloir éviter Paris; ils prirent 
des chemins détournés > marchant le plus qu’ils pouvoient 
à travers les forêts ; ils arrivèrent dans la Brie , gagnè- 
rent Orléans , où ils paflerent la Loire & fe rendirent 
enfin à Poitiers. Quoiqu’ils fulfent en pays ennemi , ils 
fe contentèrent d’y faire vivre leur troupe aux dépens de 
Charlemagne. 

Ils avoient projeté d’aller en Efpagne ; mais ils appri- 
rent à Poitiers , que Boulag-Âkanr avoit chatte du trône 
d’Aquitaine le Roi Yon , & qu’il devoir l’attaquer dans 
Bordeaux , avec une armée de vingt mille Sarrafîns* 

Renaud , qui ue s’étoit exercé depuis long-temps , 
propofa d’aller fecourir le Roi d’Aquitaine : en fix jours 
ils arrivèrent à Bordeaux ; ils firent arrêter leur troupe £ 
Blaye 9 Sc fe préfenterent chez le Roi où ils trouvèrent un 
grand nombre de Chevaliers , mais aucun ne pouvoir fe com- 
parer à Renaud; fa taille majeftueufe , fa démarche fiere, 
fon regard noble & doux ,lefaifoient admirer des hommes 
& adorer des femmes. Ses freres & foncoufin ne le eédoient 
en beauté qu’a Renaud. Le favori du Roi , en les voyant 
entrer dans le Palais , fut frappé & vint au devant d*eux : 
ils demandèrent d’être préfentés à fon maître ; il étoit au 
Confeil ; le Courtifan les pria d’attendre un moment. 
Renaud lui fit plufieurs queftions au fujet de Boulag- 
Akafir , & il apprit que cet intrépide Sarrafin avoit con- 
quis depuis Arles jufqu’aux Pyrénées , qu’il étoit le maître 
de Touloufe , de Montpellier & des Villes les plus con- 
fidérables des bords de la Garonne , qu’il en avoit brûlé 
plufieurs , & patte les habitans au fil de l’épée. 

Renaud faifoit encore des queftions lorfque le Roi 

{ >arut , il prit fes freres & Maugis par la main , & en 
es lui préfentant : « Sire , lui dit-il , nous fomtnes cinq 
etrangers j tous Chevaliers , nés dans une fortune bien 
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» différente de celle que nous poifédons aujourd'hui. 
» Nous venons vous offrir notre fecours ; nous avons fept 
» cens hommes d’armes à notre folde ; nous ne vous 
» demandons d’autre récompenfe , fi vous êtes content 
»> de nos Services , que de nous protéger &' de nous 
y défendre , lorfque nous vous demanderons aide & fe- 
» cours. » Le Roi parut très-fatisfait de leurs offres ; avant 
de les accepter , il voulut favoir qui ils étoient : Renaud 
ne fe fut pas plutôt nommé , qu’Yon témoigna la plus 
grande joie; il connoifïbit la valeur des quatre nisd’Aymon 
& leurs infortunes : quant à Maugis , il ne put s’empêcher 
de condamner l’affaflinat'de Lothaire ; mais il blâma le Roi 
de n’avoir pas vengé fur Ganelon , la mort cruelle de 
fieuves. Yon remercia le Ciel de lui avoir envoyé 
ces vaillans Chevaliers. « Si votre Roi vous a profcrits , 
» leur dit-il j fi .votre pere vous a déshérités, un 
» tyran s’eft emparé de mes Etats ; nos fortunes font 
» communes;, que notre union foit fincere 6c durable. 
«» Vous voulez m’aider à reconquérir mon trône , je pro- 
n mets de vous aider , de tout mon pouvoir , contre vos 
» ennemis quels qu’ils foient ». Le Roi les retint & voulut 
qu’ils fuflènt logés dans fon Palais. 


CHAPITRE VIL 

Combat des fils d‘ Aymon contre les Sarrafins. Renaud forcé 
leur Roi à fe rendre & à abjurer Mahomet. Boulag-A kafir 
cede fies conquêtes au Roi. Renaud demande , pour toute 
récompenfe j de fe bâtir un fort fur la Doriogne. Chan- 
teau de Montauban. Le Roi de Gafcoghe lui donne fa. 
fctur Yolande .qui l’aimoit en fecret . 

Le Roi des Gafcons eut avis que les Sarrafins étoient 
en marche , & qu’ils n’écoient point éloignés de Bordeaux. 
Renaud partit auflî-tôt & fît pafTer la Garonne à fes 
troupes. Boulag-Akafir étoit parti de Touloufe avec vingt 
mille combattans ; il établit fon camp â deux lieues de 
Bordeaux; il envoya un détachement de quatre cens 

Sarrafins 
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^artafirts pbur lever des contributions & pour ravager tout 
le plat pays. Dès qu’ils parurent , la Ville fut en alar- 
mes. Renaud étant monté fur les remparts , vit qu’il y 
avoit peu de danger { il apperçut de loin le camp des 
ennemis , & jugea que l’armée fie tarderait pas à le 
mettre en mouvement } il fait armer fes freres , s’arme 
lui-même , & dit à Maugis d’aller prendre le comman- 
dement de leurs hommes d’armes. 

Renaud , monté fur Bayard , alla au-devant du Roi & 
lui dit d!être tranquille , qu’il alloit avec fes freres & % 
fa troupe au-devant dès ennemis \ qu’après avoir chalfé 
ce détachement , il attaquerait le camp , afin d’engager une 
aâion $ il pria le Roi de tenir fon armée toute prête à 
partir au premier lignai. Renaud fortit de la ville avec, 
la troupe , joignit le détachement 8c en tua une bonne 
partie. 

Dès le commencement de l’attaque , l‘armée ennemie 
s ’étoic mife en marche ; ce qui reftoit du détachement fe 
rallia & fe battit en retraite j Maugis le fuiv t, 8c tomba 
dans une embufcade : on combattit àvec acharnement ; 
mais l’avantage étoit tout pour Maugis. Gependant Boulag- 
Akafir s’avance avec fon armée fa marche étoit rapide 
& fiere ; l’armée moins nombreufe d’Yon , fe déploie 
dans la plaine. Renaud l’anime du feu de fes regards : 
elle attend le lignai du combat aVec impatience. Boulag- 
Akafir, accoutumé à vaincre , s’approche de Renaud pour 
le frapper , fon épée tombe fur un Chevalier eafcon & 
le pourfend jufqu’à la felle de fon cheval ; Alard veut 
ie venger , le terrible Sarrafin fe dérobe à fes coups , qui 
terraflent deux Sarralins amis de Boulag. Le combat de- 
vint général ; Ÿon , étonné des prodiges de valeur des 
filsd’Avmon, court à leur fecours 8c n’abandonne plus 
Renaud ; il anime fes troupes } qui ne donnent pas aux 
Sarralins le tems de frapper \ leur loi leur défenaoit de 
fuir , quel que fût le danger j ils fe lâifloient égorger en 
béni dan c le Prophète. Bdulag , les voyant réduits à -un 
petit nombre , ordonne la retraite ; il ne put la faire fans 
perdfe encore beaucoup de monde : malgré Mahomet , 
il fe détermine à ta fuite ; Renaud s’attache d les pas. 
Boulag montoit un cheval arabe dont la vîtefle égalait 
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celle des vents , Bayard avoir de la peine à le fnîvfe ; 
en< moins de trois heures ils avoient lai(Té Bordeaux à 
plus de trente lieues derrière eux , & n’éroient point 
éloignés deTouloufe ; le Roi Yon & lés freres de Renaud 
ne lavoient ce qu’il étoit devenu ; ils l*a\oient perdu de 
vue # dans là chaleur du combat , ils le firent chercher 
parmi les morts ; les airs retencifloient de leurs cris. Yon 
cherchoit envain à les confoler ; il promit de donner la 
moitié dé Ton Royaume pour la rançon de Renaud , s’il 
étoit pris , & fi cela ne luffifoit pas * il jura qu’il fe don- 
, neroir lui-même. 11 ne voulut point rentrer dans Bor- 
deaux qu’il n’en eut des nouvelles ; Maugis , les trois 
freres & Yon , efcortés de deux cents Cavaliers , mar- 
chèrent fur 4es traces des ennemis. 

Cependant Renaud atteignit Boulag-Akâfir ; le Sar- 
rafin vit en frémiflant ce Chevalier intrépide qui avoit 
détruit i)ne partie de fon armée. Brave Chevalier , lui 
»> dit- il , vous ne ménagez pas aflfez votre cheval. Que 

t’importe ? dit Renaud ; défends-toi ; j’ai promis ta tête 
» au Roi d’Aquitaine , & je viens la chercher ». Le Sar- 
rafin, ne pouvant éviter le combat, attaque Renaud , fa 
lance fe brife fur fon écu ; le fils d’Aymon fond fur lut 
Tépce à la main , & le frappe fi vigoureufement fur fon 
calque , qu’il le jette loin de fon cheval. Boulag fe releve, 
encore étourdi ae fa chute. Renaud ne voulut point com- 
battre à cheval contre un homme à pied , il defcend 8c 
attend que Boulag fe foit remis ; alors ils s’élancent l’urr 
vers l’autre & cherchent à. fe porter des coups funeftes. 
Tandis qu’ils luttent , le cheval de Boulag effrayé , s’en* 
fuit à travers les champs ; Bayard , qui femble animé de 
l’efprit de fon maître 9 court après lui , l’atteint , rue , 
mord, le faifit avec fes dents par la crinière, de le 
ramene au lieu où les Chevaliers fe combattoient. 

Boulag avoir reçu deux bleffures , Renaud lavoir ter- 
rafle 8c fe difpofoit à lui porter le dernier coup. « Gc- 
» néreux Chevalier, lui dit-il, accorde-moi la vie & 
» demandes-moi le prix que tu voudras ; tout ce que je 
» pofféde eft à toi. Non , répondit Renaud , garde tes 
» dons , je, ne veux rien devoir qu’à mon épée; mais !î 
» tu- tiens à la vie, il neft quunmoyeadek conferrer. 
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quitte ton abfurde Prophète * qui n a pu fe fauver , SC 
*> embraflè une religion plus pure & plus raifonnaoie. 
» Promets~moi d’abjurer Mahomet & de te faire chré- 
»» tien ))« Boulag-Alcafir avoir long-temps réfléchi fut 
l’Alcoran , il s’étoic apperçu que fes dogmes n’étoient que 
l’apologie des gôûts , des vues politiques & ambitieufes 
de leur auteur ; que ce qu’il contenoit de plus raifônna- 
bie , étoit une légiflation accommodée au génie & au 
caraâere des peuples que le Prophere avoit fournis ou 
qu’il efpéroir de foumettre ; il ne voyoit rien de divin , 
rien même qui ne fût au-dellbus du grand homme dans 
fa morale, Boulag n’héfita point. « Chevalier * lui dit-il * 
je connois ta religion -, fi je croyois que la mienne fût 
» meilleure , mille trépas ne me la feroient point aban-* 
« donner ; rien n’eft plus lâche que d’adopter ce que l’on 
» ne croit pas , & d'abjurer le fyftême même le plus 
s> ridicule , lorfqu’on le croit vrai malgré fes abfurdités* 
>9 Je me rends à vous /je fuis yotrç prifonnier , voili 
mon épée ». Renaud la reçoit , l’embraflè , l’aide à fe 
relever & le remet lui-même fur fon cheval , plus con- 
tent de cette conquête , que s’il avoit tué dix mille 
Sarrafins de fa main. 

Boulag-Akafir& Renaud s’en retournoient à Bordeaux * 
fe livrant à la confiance & difcourant fur la religion des 
Chrétiens & fur les mœurs féroces des enfans du Prophète 4 
ils furent rencontrés par Yon & fa fuite ; le Roi , Maugis 
5 c les freres de Renaud verferent des larmes de joie eit 
retrouvant ce héros : il préfenta Boulag ati Roi , en le 
priant d’avoir pour lui tous les égards qui font dûs à un 
grand Capitaine & à un brave guerrier : oft le reçut avec 
amitié; ôc lorfqu’on fut üe retour à Bordeaux , Y011 le 
préfenta à tous les Seigneur^de fa Cour. Il déclara que 
c’étoit à Renaud , à fes freres 8c à Maugis qu’il devoir 
Je Royaume d’Aquitaine ; il voulut qu’on fît trois parts 
du butin , l’une pour Renaud , l’autre pour les quatre 
Chevaliers , & la troifieme pour fon armée; mais Renaud 
n’en voulut rien. 

Yon , frappé de tant de générofîré, ne fachant com^ 
tnetit récompenfer Renaud , eut defiré qu’il eût voulu 
accepta la main de la belle Yolande fa fœur, jeune Prin- 
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celle âgée de dix-fept ans , de la beauté la plus parfaite ; 
mais, la crainte de fufciter de trop puilfans ennemis à 
Renaud , l’empêcha de propofer ce mariage. 

Yolande h’etoit point inlenfible aux vertus & aux belles 
qualités du fils d’Àymon ; elle avoit allez hautement fait 
connoîrre fes fentimens , lorfqu’on lui raconta les grandes 
actions qu’il avoit faites à la bataille des Sarrafins. A fon 
retour , elle lui avoit marqué fa reconnoiflance avec des 
larmes de joie \ Renaud lui avoit préfenté Boulag , fou 
prifonnier , & elle les avoit félicités l’un & l’autre , l’uii 
de fa viétoire & l’autre d’être au pouvoir d’un fi généreux 
vainqueur. La beauté 3 les grâces de la Princelfe * fou 
caraétere dpux & bienfaifant a voient fait imprcflîon fur 
l’ame du héros ; mais fa modeftie étouffoit fes defirs & 
lui iiKerdifoit tout efpoir. 

* Boulag , ainfi qu’il l’avoit promis , ayoit abjuré la reli- 
gion de Mahomet ; il avoit promis de ne plus faire la guerre 
aux Chrétiens , mais il defiroit de revoir les lieux qui 
l’avoient vu naître -, il s adrefià à la Princefie , & la pria 
d’engager le Roi fon frere de le mettre à rançon j le 
Roi ne voulut point en décider , il voulut que Renaud 
pût difpofer de fon prifonnier. Boulag offroit fix mulets 
chargés d’or ; le Chevalier exigea de plus qu’il remît au 
Roi , Touloufe & tout ce qui en dépendoit. Boulag y 
confentit, & la liberté lui fut rendue. Yon , dont cet 
accord doublait les Etats , donna les fix charges d’or i 
Renaud > qui refufa de les accepter , en le priant de lui 
réferver fes bontés pour quelqu’autre occafion. 

; Cette occafion ne tarda pas à s’offrir. Quelques jours 
après le départ de Boulag , Renaud , fes freres & fon 
coufin , chafloient fur les bords de la Dordogne ; comme 
ils s’en retournoient , Alard^eta les yeux fur la montagne 
qui eft au-delà de la riviere ; elle préfentoit un afpeéfc 
agréable & de riches pâturages \ le fommet , fans être 
trop élevé, formoiCune plaine qui pouvoir être aifément 
fortifiée. « Voilà une belle fituation , dit-il à fon frere î 
» Si nous pouvions trouver ici un autre Montfort , ap- 
» puyés du Roi Yon , Charlemagne ne l’attaqueroic point 
impunément ». Alard lui confeilla de demander pour 
« toute récompenfe, ce terrein & la permiflion de le 
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fortifier. Renaud approuva cet avis ; ils rraverferent la 
Dordogne & fe tranfporterent fur le tèrrein meme , 8c 
après lavoir bien reconnu , ils revinrent à la Cour. 
Renaud préfenta au Roi & à fa fœur quatre bêtes fauves 
qu’ils avoient pris à la chaffè. «* Sire , lui dit-il , les fruité 
» de nos délallemens & ceux de nos travaux doivent vous 
» appartenir. Rien ne m’appartient que par vous x repont ' 
» dit le Roi , c’eft à vous que je dois 8c ma puillance 
» & la tranquillité dont mes Etats jouiffent ; le feul me- 
» contentement que j’éprouve , c’eft de vous voir rejeter 
» toutes les réeompenfes que je vous ai offertes. Il femble 
» «que vous foyez fi jaloux de l’avantage que vous avez fur 
» moi , que vous craigniez de l’affoiblir en recevant de£ 

» marques de ma reconnoiflànce ». Renaud répliqua qu’il* 
n’avoit encore rien fait qui méritât ce fentiment \ « cepen- 
» dant , ajouta-t-il , fi , pour vous plaire , il faut acceprer 
» vos bienfaits , accordez-inqi pour toute récompenfe * 

» la permiffion d’élever un Château fur la montagne qui 
» eft au-delà de la riviere ». Yon lui accorda non- feule- 
ment cette permilfion j mais il lui donna la montagne: 
entière & le terrein qui l’envirônnoit. 

Le lendemain, Yon avec Renaud , fes freres & Maugis*. 
accompagnés de plufieurs Chevaliers , fe tranfporterent 
fur la montagne \ le Roi trouva la fituation très-belle ôc 
propre à être fortifiée. Un de fes Courtifans , qui aimoic 
Yolande , & qui n’ofoit faire éclater hautement foi> dépit 
contre Renaud, prit le Roi en particulier & lui repréfenta 
les conféquences dangereufes du ptéfent qu’il failoit aux 
fils d’Aymon. « S’ils efperent , lui di£oit-il , de fe mettre- 
» à couvert du pouvoir de Charlemagne dans la forterefle- 
» qu’ils fe propofent de bâtir , que n’en aurez-vous. pas. 

» à craindre , vous qui n’avez ni les forces de ce Roi , ni 
» fes reflources ? Vous avez également à redouter & K 
» haine de Renaud & fon amitié : fi jamais l’intérêt vous 
» divife , ce qu’il a fait pour vous doit vous faire jugée 
» de ce qu’il peut entreprendre contre vous , fécondé pac 
» fes freres , & avec le fecours d’une forterefie que leur: 

»> art rendra inexpugnable “■ Le Roi fut ébranle par ce; 
difeours ; mais il avoit promis à Renaud & ne voulut 
point lui manquer. Cependant il lui dit : « Si vous. 

E ilj 
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)) m’aviez demandé la moitié de mes Etats , je vous les 
» aurois accordés ; je n’ignore point qu’en vous per- 
» mettant d’élever un fort fur cette montagne , je me 
as mets ed quelque façon en votre pouvoir; mais j’ai trop 
99 de confiance en votre générofité , pour avoir à craindre 
»* le moindre attentat ». Renaud & fes freres lui jurèrent 
Une amitié & une fidélité éternelle , & promirent de le 
défendre contre tous fes ennemis. / 

Le Château fut conftruit en pen de tems ; Renaud le 
fortifia de tous côtés & éleva des tours de diftance en 
diftance , fur la croupe de la montagne. Lorfque toutes 
les fortifications furent achevée# , Renaud & fes freres 
invitèrent le Roi d’y. venir ; Yon ne put s’empêcher de 
l’admirer ; . mais pour lui ôter tout idupçon de Pave-' 
nir , les quatre freres & leur'côufin promirent que 
l’un d’eux refteroit alternativement» à fa Cour pour fervir 
d’otage , &r que le Roi'auroit toujours une garnifon dans 
le Château. Renaud pria le Roi de donner fon nom à 
cette nouvelle cité ; il la nomma le Château de Montau- 
ban j & fit publier dans toures les Villes de fôn Royaume , 
que tous ceux qui voudroient l’habiter , feraient exempts de 
tout impôt pendant dix ans. 

On y courut en foule , la Ville fut bientôt peuplée. 
Les CoUrtifans murmuroient ; le Roi convenoit que tout 
autre que Renaud pourrait être à craindre , mais fa vertu 
le rafluroit. Le fiis d’Aymon fut inftruit des craintes de la 
Cour , il alla trouver le Roi & après lui avoir renouvelé 
Jes affurances de fa fidélité , il le pria d’aflèmbler fon 
Confeil. Le Roi fit venir tout ce qu’il y avoit de plus 
grand dans fes Etats , & voulut que le Peuple envoyât 
les députés : lorfque le corps de la Nation fut convoqué , 
Renaud demanda que 1 ceux qui craignoient qu’il n’abu- 
sât un jour , lui ou fes freres , de la grâce que le Roi 
venoit de leur accorder, propofafTènt leurs difficultés 
qu’il tâcheroit de les réfoudre. Quelques-uns répétèrent ce 
qu’ils avoient déjà dit au Roi. Nous n’avons , dit Re- 
j> naud j d’autres gages à offrir que notre parole & nos 
* perfonnes ; fi quelqu’un peut trouver un autre moyen , 
» qu’il Pindique, & nous fomrnes prêts d’accepter toutes 
les conditions que le Roi voudra nous impofer ». Alors 
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Codefroi de Moulins demanda au Roi la permiflîon 
de lui parler en particulier : ils fe retirèrent à l’écart , 

& après un moment d’entretien , on vit le Roi , la joie 
fut le vifage , embrafler qe Chevalier , le quitter bruf- 
«juement , reprendre fa place & dire à Renaud » : vous. 

»> venez de vous engager folemnellement d’accepter tou- 
** tes les conditions que je voudrai vous . impofer. En 
>» voici une qui feule peut ralTurer mes fujets , 6c vous 
» pter à jamais le pouvoir de leur nuire. Yolande eft 
»> l’objet des vœux des plus vaillans Chevaliers de ma 
» Cour & des Princes mes yoifins , elle connoît votre 
» mérite , & je fais que vous n’êtes pas infenfible à fa 
»» beauté , quoique votre modeftie vous ait empêché de 
»» vous déclarer : Renaud , je vous dois la couronne » nous. 

» fommes amis , foyons freres ; j’efpere que ma fœur ne- 
» s’oppofera point à ùn mariage qui fera mon bonheur 
» & la sûreté de mon peuple ». 

Le héros rougit,, le Confeil applaudit, à f exception- 
de quelques prétendans qui n’oferent murmurer. Renaud * * 
\ qui s’en apperçut , rendit de profondes actions de grâces, 
au Roi, & ajouta que c’étoit à la Princefle de déci- 
der ; qu’il n’y avoit aucune raifon d’état qui pût lui 
dàire defîrer un fi grand bonheur, fi elle y avoit la moin— 
dre répugnance , 6c qu’il étoit tout prêt à abandoimer- 
fon étabhflèment s’il devoir en coûter un foupir à un& 
Princefie aulïi refpeékable. Le Roi répondoir de û fœur 
6c vouloit que le mariage Fut réfolu dans l’inftant même».. 
Renaud & fes rivaux fe réunirent pour demander » 
qu’avant de palier plus avant, Yolande fût confultée ils. 
parlèrent avec tant de force qu’ils entraînèrent l’aileœs- 
olée. Le Roi renvoya le Confeil au lendemain. 

A peine fe fut-on féparé, que le Roi palfa dans l’apparu 
tement de fa fœur , & lui annonça que la Nation venaic- 
de Jui donner un époux ; Yolande frémit. “ Eh! quoi , dit— 
j» elle , fans me confnlter ? Quoique la raifon d’Etat. „ 

»> reprit le Roi , permette rarement aux Souverains ae~. 

„ fe marier au gre de leurs penchafis., Renaud a: obtenut 
„ que l’on confulceroit le vôtre pour lavoirs’!! étoic cou» 

„ forme aux vœux des peuples qui fe font ci a: Lave s. Àk L 

reprit la Princelfe , puifque Renaud eft fi citconfpecb» 

E iv 
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«> ce n’eft point lui quils ont choifî ! Il n’eft point de facrifice 
» que je ne fois prête de faire pour vos fujets & pour vous ; 
» mais y mon rrere , pourquoi ce Renaud , à qui nous 
i) devons notre gloire , le feul qui puiffè protéger vos 
» peuples , ce Chevalier généreux qui foule aux pieds les 
%y récompenfes, qui en mérite de toute efpece, n’a-t-il 
xx encore trouvé parmi nous que des ingrats » ? Yon 
récôutoit avec plaifir & gardoit le filence, « Ce n’eft pas 
a vous du moins , dit-il , ma fœur , qu’il doit âccufer 
xè d'ingratitude : je vois » Yolande étonnée l’inter- 
rompit : « Que dites-vous , mon frere ? Surquoi jugez- 
a vous qu'oubliant le foin de ma gloire , mon cœur fe 
xx foie décidé en faveur de ce jeune héros ? J’ai fu diftin- 
a guer fes vertus , mais je me fuis borné à les admirer. 
a Mon " cœur eft libre , & quel que foit l’époux que 
xx l’Etat me deftine , je fuis prête à l’accepter. Je<luis 
x? fâché de tant de réilgnation , reprit le Roi , car quoi- 
v que le Confeil ait prononcé , un mot de votre part. 
a pouvoir le faire changer. Cruel ! s’écria-t-elle , pour- 
t> quoi vous plaifez-vous à m’inquiéter ? Hâtez-vous , 
» nommez* moi cet époux : fi ce n’eft point Renaud tout 
v autre m’eft égal. » 

Yon , qui ne doutoit point des fentimens de fa fœur , 
avoir caché Renaud & deux dé fes rivaux qui avoient le 
plus de prétentions , de maniéré qu’ils pouvoient tou c 
entendre fans être vus. Aux derniers mots qu’avoit dit 
Yolande , le fils d’Aymon s’élança aux genoux de la Prin- 
cellè , & lui apprit que c’étoit lui que le Confeil avoit 
choifi. Elle fe tourna en rougifïànt vers le Roi , comme 
pour lire dans fes yeux , fi on ne la trompoit pas encore ; 
le Roi fourit & lui confirma que le choix étant tonpb& 
4ut Renaud , il n’avoit rien voulu conclure fans l’aveu de 
la Princelïe. « Allez, mon frere , dit-elle , rafiemblez-le 
» Confeil , & aflurez la Nation que j’approuve le choix 
xx qu’elle a fait ». Le Roi fit entrer les Oxurtifans , qui 
xx diffimulerent leur dépit & félicitèrent Renaud. 

Le Confeil fe rafïèmbla le lendemain 3 le mariage de 
Renaud & de la Princefte fut décidé , le Roi en ordonna 
{ui-même les préparatifs , on n’oublia point les tournois % 
1$ qu^rç freres & Maugis s’y diftinguerent enepre plus; 
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pat leur courtoifie que par leur bravoure. Cette alliance 
jeta le calme dans les eiprits : les fils d’Aymon fe firent 
adorer , & les Bourdelois ne firent qu’un même Peuple 
avec ceux de Montauban. 


C H A PITRE VI II. 

Charlemagne envoie demander au Roi d’Aquitaine de lui 
livrer Renaud & /es freres. Refus du Ro . Déclaration 
de guerr:. Arrivée de Roland à la Cour de Charlemagne. 
Sa jeune (fe , fa beauté , fon courage. Guerre contre les 
Sarrafins fur le Rhin. Prodiges de valeur de Roland. 
Çourfe de chevaux 3 dont Renaud , qu’on croit et Mon- 
tauban j remporte le prix 3 fous les yeux même de 
Charles, 

(Charlemagne fut inftruit qu’Yon avoit donné 
afyle , dans fes Etats , aux fils d’Aymon. Les perfécutions 
qu’il leur avoit fait eflîiyer avoient encore irrité fa ven- 

f eance. Ce Roi puilTant , dont lé nom feul faifoit trem- 
ler les Sarrafins , qui régnoient fur une partie de l’Eu- 
rope , voyoit avec une peine cruelle , que quatre jeunes 
guerriers échappoient à fon courroux. Il ordonna à Oget 
le Danois & à Naimes d’aller à la Cour d’ Aquitaine , & 
de menacer Yon de fa colere , s’il refufoit de lui remettre 
Renaud & fes freres. 

Les Députés trouvèrent Renaud A la Cour d’Yon. Oger 
s’adrefla au Roi 5c lui dit : « Charlemagne eft informé 
»> que vous avez permis à Renaud & à fes freres , de fe 
»> conftruire un fort au milieu de vos Etats 3 & de former 
» une Souveraineté nouvelle au milieu de votre Royaume. 

Quelque contraire que foit cette conduite à la faine 
» politique , Charles s’en inquiète peu ; mais ce qui 
» l’indigne & le bleflè , c’eft que vous ayez pris fous 
»» votre protection fes plus cruels ennemis : s’il n’a pas 
n fait éclater fa colere contre vous , c’eft qu’il veut bien 
y» croire que vous ignoriez les caufes de fon reflentiment. 
„ Apprenez donc, que Renaud eft non-feulement le 
j» neveu du Duc d’Aigremont , l’alTaffin. du fils du Roi} 
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*> mais qu’il à aflâffiné lui-même Berthelot , neveu de ce 

« Prince ». 

Renaud interrompit Oger : “ Vous favez , Chevalier , 
» que j’ai tué Berthelot à mon. corps défendant, pourquoi 
»>' donc dites-vous que je l’ai aflaffiné ? Si c’eft pour jufti- 
•> fier la haine de Charlemagne , c’eft une flatterie indi- 
*> gne d’un Chevalier ÿ fi c’eft pour aigrir le Roi Yon 
»> contre nous , .c’e'ft une méchanceté impardonnable. Au 
v refte , c’eft mal connoître le Prince , que d’efpérer qu’il 
•» livrera à l’ennemi le plus implacable , 'des Chevaliers 
• qui lui ont demandé une retraite, & à l’un defquels jil 
•» a accordé la main de fa fœur ». 

Oger ' reprit ainfi : « tjue votre nouveau protecteur 
r> s’atterfde donc à voir Charlemagne ■ avec toutes fes 
m forces , dévafter fes Etats 8c réclamer , le fer & la 
»> flamme à la main , des coupables auxquels il eft réfolu 
*> de ne faire aucune grâce ». Yon répondit avec fermeté 
qu’il eût defiré de vivre en bonne intelligence avec % 
Charlemagne , fon parent ; mais qu’il n’athefreroit jamais 
ion amitié par une perfidie ; que fi le Roi vouloir rece- 
voir les fils d’Aymon en grâce , il pouvoir compter pour 
fes amis , & ces quatre Chevaliers & fes patrens , & le 
Roi d’Aquitaine, & fes alliés. 

Oger & Naimes protefterent que , dans peu de tems » 
Charlemagne le feroit repentir de fes refus , & que dès 
ce moment , il lui déclarait la guerre. Ils l’aflùrerent que 
dès que le Roi de France aurait tiré l’épée , il ne la bif- 
ferait répofer que lorfqu’elle feroit abreuvée du fang de 
fes ennemis , & qu’il ne rentrerait dans fa Capitale , que 
la rère de Renaud à la main , après uiie punition exem- 
plaire de fes complices. 

Quand les Ambaflàdeurs eurent rapporté à leur maître la 
réponfe du Roi d’Aquitaine 8c celle dé Renaud , il entra en 
fureur, il vouloit qu’on s’armât fur le champ. » Le Roi 
» Yon , difoit-il , eft encore fatigué de la derniere guerre ; 
» fes Etats ont été ravagés par les Sarraflns ; fes troupesHIe 
» peuvent qu’être affoiblies , profitons de ces avantages, 

» nous ne ferons que nous préfenter 8c vaincre ». Le fage 
Naimes modéra fes tranfports ; il repréfenta â Charle- 
magne que fe& troupes n’étoient pas en meilleur état que 
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celles du Roi d’Aquitaine, que Je feul nom de Renaud 
cffrayoit les foldats françois , qu’il falloir faire de nou- 
velles levées , & qu’il étoit aifé de juges, par la réfiftance 
que le Château de Montforr avoir faite , de cèlle qu’on 
dévoie attendre de celui de Montauban. 

Le Roi étoit indigné qu’on osât lui parler des fils 
d’Aymon comme de néros fi redoutables. 11 fe plaignoit 
du fort qui l’avoit fait naître pour régner ; il eut délire 
n’être que le dernier Chevalier de fa Cour , il eût défié 
les quatre fils d’Aymon , Maugis & le Roi lui-mème. Il étoit 
.dans cette agitation , lorfqu on lui préfenta un jeune 
homme d’une beauté ravinante , portant dans les yeux 
route l’intrépidité de fon ame , joignant à la fierté du 
héros toute la modeftie de la valeur véritable , au coup- 
d’ocil de l’homme confommé la défiance que J’homme 
prudent a toujours de lui-même. Ce damoifel , c’eft ainfi 
qu’on appeloit les jeunes Gentilshommes qui n’eroient 
point encore Chevaliers , parut à la Cour de Charles 
avec les habits les plus magnifiques ; mais tout refpiroit 
% en lui le guerrier ; il étoit efeorté de trente hcuyers , 
afpirant tous a être Chevaliers , de ayant prefque tous 
mérité cet honneur par des exploits héroïques. 

Charles alla au-devant du jeune guerrier 3 qui avoit 
caché fon nom pour ne devoir qu’à fon propre mérite 
l’accueil que lui reroit le Roi. Ce Prince , en le voyant , 

' fe fentit pénétré d’eftime êc d’amitié pour lui ; il lui 
marqua fes fentimens , de maniéré à le diftinguer de tous 
les Chevaliers de fa Cour , & ce qu’il y eut cîe fîngulicr , 
c eft que perfonne n’en fut jaloux. Charles lui demanda 
qui il étoit : « Un jeune homme , répondit-il , qui s’efti- 
meroit trop heureux de confacrer fes Services à fon 
•» Souverain , & qui n’a d’autre ambition que de mar- 
cher fur les traces du brave Milon fon pere , & d’imi- 
99 ter les vertus de fa mere , votre digne fœur.... O ciel 1 
s’écria le Roi , en embraflant Roland, je te rends gra- 
& ces de m’avoir donné un neveu digne de moi , & de 
99 m’envoyer un vengeur digne de combattre .contr'e 
$9 Renaud ». 

Roland pria le Roi , fon oncle , de l’armer Chevalier, 
/Payant jamais voulu recevoir cet honneur que de iu* ; 
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Charles remit la cérémonie au lendemain , afin qu’elle 
fut plus éclatante; il y eut des fêtes magnifiques & des 
tournois de la plus grande beauté. Dès que Roland fut 
fait Chevalier , il propofa de jouter contre quiconque fe 
préfenteroit. Oger , qui étoit fâché de ce que Charlemagne 
avoir dit qu’il lui venoit enfin un vengeur digne de fe battre 
contre Renaud , voulut éprouver par lui-même fi ce jeune 
guerrier étoit auflï redoutable qu’on le croyoit. Il fe pré- 
lenta ; la viétoire balança quelque tems. Oger paroifloit 
avoir plus de force j Roland, qui ménageoit Iafienne, 
marquoit plus d’adreflè & d’agilité , lorfqu’Oger croyoit 
le frapper de fa lance , elle frappoit les airs , il étoit 
emporté par fon cheval , & ne voyoit plus fon adverfaire , 
qui déjà étoit derrière lui , prêt à le frapper à Ibn tour. 
Roland fit durer quelque temps cette manœuvre fingu- 
liere ; bientôt , ajoutant la foupleflè à la force , il attaque 
Oger , le preffe , & le renverfe avec fon cheval ; le jeune 
Chevalier defcend auffi-tôt , aide Oger à fe dégager , & 
lui offre le combat à l’épée ; ils portent 8c parent alter- 
nativement les coups les plus terribles ; l’épée d’Oger fe 
caffe & vole en éclats ; Roland quitte la fienne. Ils com- 
mencent un nouveau genre de combat ; ils s’embrafïènt 
& cherchent à fe terrauer. Roland plus agile , fit voir aux 
fpeéfateurs qu’il n’eut tenu qu’à lui de renverfer plufieurs 
fois Oger j mais Oger en l’entraînant dans fa chute, eut 
pu profiter d’une reflource que Roland fe ménageoit 
pour lui-même : en effet j ce jeune héros laifïà à fon 
rival l’avantage de le renverfer, il entraîne Oger ; à peine 
celui-ci eft-il tombé fur Roland , que le nouveau Cheva- 
lier s’échappe légèrement par-deflbus Oger , le fouleve , lç 
met à fon tour fous lui , appuie fon genou fui la poitrine 
de fon adverfaire , le tient d’une main à Ja gorge , le 
menace de l’autre , Sc le force de s’avouer vaincu. 

Charlemagne fe félicitoit des vertus de fon neveu; la 
beauté de Roland enlevoit tous les cœurs ; fa bravoure 
lui attiroit le refpeft de la Cour & du peuple. Le Roi 
le prefïbit de fe préparer pour aller combattre Renaud 
& le Roi Yon, lorfqu’on apprit que les Sarrafins avoient 
fait de grands dégâts depuis les fources du Rhin jufqu’à 
Cologne j qu’ils alîiégeôient cette Ville ôc qu’ils en avoient 
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brûlé les environs. Les afliégés pouvoient tenir encore 
quelque temps ; mais ils follicitoient vivement Charle- 
magne de leur envoyer du fecours , fans quoi ils le 
verraient forcés de fe rendre. Charles , oubliant pour ce 
moment fes projets de vengeance contre Renaud , donna 
vingt mille hommes d’armes à fon neveu , & le chargea^ 
de délivrer Cologne & de chaflèr les Sarralins. 

Roland partit avec Naimes , Oger le Danois , plusieurs 
autres Chevaliers & fes vingt mille hommes d’armes , tous 
bien montés. Ils arrivèrent le huitième jour à la vue des 
ennemis : dès qu’ils apperçurent les Sarralins , ils s’arrêtèrent 
& s’embufquerent dans un ravin , derrière un bois. Au point 
du jour , Roland forma un détachement de douze cents 
hommes , qui fe préfenterent devant le camp des Sarra- 
fins & leur firent quelques prifonniers. Aufli-tôt l’alarme 
fut répandue dans le camp , Sc l’armée fe rangea en ba* 
taille j les François commencèrent à fe battre en retraité 
& reculèrent peu-à-peu vers le bois ; tandis qu’ils fou- 
tenoient les efforts de l’armée ennemie , Roland , qui 
avoit eu le tems de faire fes difpofitions , paraît tout-à- 
coup hors du bois avec douze mille hommes , fond fur 
les ennemis , en fait une boucherie horrible, & les 
force à prendre la fuite ; les huit mille hommes qui 
n’avoient point paru , avoient dépaflë l’armée des Sarra- 
lîns à la faveur du bois , & leur coupèrent le chemin, 
fes Sarralins, ne trouvant plus aucun moyen de fuir , fe 
battirent en défefpérés j mais leur courage & leur défef- 
poir leur furent également inutiles , Roland s’ouvrit un 
pallàge à travers leurs bataillons les plus épais f écrafant 
& renverfant tout ce qui s’oppofoit à fa marche fanglante ; 
les François qui le fuivoient , frappoient de droite & de 
gauche $ Oger , qui conduifoit les huit mille hommes que 
les fuyards avoient trouvés devant eux , faifoit la même 
manœuvre , de forte que i’armée des Sarralins fe voyant 
féparée en deux corps , chacun prie la fuite de f®n côté ; 
Oger pourfuivit ceux qui fuyoient dans la plaine , & 
Roland ceux qui alloient vers le Rhin. Ils furent arrêtés 
par ce fleuve , le Comte d’Angers , l’intrépide Roland , ne 
craignit point d’affronter un ennemi pouffé à bout , il 
ne fit que palier , ôc le rivage fut couvert de morts. Vn Roi 
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des Sarrafini fe défendoit •contre un gros de François avec 
une audace qui attira l’attention de Roland ; il y courut » 
fe fr^ya une route jufqu’à lui & le fit prifonnier. Almo- 
nafar , c’étoic le nom du Roi , demanda grâce pour celles 
de fes troupes que le fer des François .avoir épargnés , il 
Içur ordonna de mettre bas 1 les armes & de fe rendre* 
Oger & Naimes , laffcs de frapper & de fuivre les fuyards ,» 
ramenèrent auffi un nombre infini de prifonniers à Ro- 
land , on les enchaîna tous deux à deux, & Naimes fut 
chargé de les conduire en France. Almonafar pria fon 
vainqueur de le mener à Charlemagne , promettant d’ab- 
jurer fa religion, d’obéir an Roi , lui & fa poftérité , & 
de lui prêter ferment de fidélité pour fes Etats. Roland 
rerablit l’ordre dans Cologne & dans fes environs , & 
répara les dégâts que les Safrafins y avoiént faits : il re- 
vint enfuite , avec fon prifonnier > à la Cour de Charles, 
qui le combla de carefiès &c de bienfaits. On ne parloir 

3 ue du jeune héros ; le Peuple inconftant commença 
oublier Renaud , qu’on mettoit auparavant beaucoup 
au-delfus de Roland. Le Roi , qui fa voit combien le 
caprice du Peuple influe fur la renommée des héros, 
voulut favoir l’exa&e vérité ; il interrogea le véridique 
Naimes , que la prévention , la flatterie , l’envie , n’avolent 
jamais aveuglé. Naimes lui raconta les exploits de Roland , 
auxquels il n’aurpit jamais ofé croire , s’il n’en eut pas 
été témoin; il étonna Charles par le détail des difpofitions 
favantes qu’avoit fait Roland , il le furprit encore davantage 
par le tableau de fes aétions. Roland dans ce moment , 
vint lui préfenrer Almonafar, qui confirma tout ce que 
Naimes venoit de raconter. Charles embrafia fon neveu 
& le laiffa le maître de difpofer de fon prifonnier. Il 
fut renvoyé dans fes Etàts , libre & après avoir prêté 
ferment de fidélité à Charlemagne. 

Cependant le Roi cherchoit tous fes moyens de donner 
à fon neveu quelque preuve de fa reconnoiflance. Il con- 
fiera Naimes Dans la bataille que Roland avoir livrée 
aux Sarrafins , Naimes s’étoit apperçu que le cheval du 
Comte d’Angers fecondoit mal fa valeur ; il confèilla à 
Charles de lui en donner un digne d’un tel Chevalier , 
afin que iorfqu’ii combatiroit contre Renaud , il n eut pas. 
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à craindre le terrible Bayard. Charlemagne approuva ce 
confeil ; mais fon embarras étoit de favoir comment fe 

i >rocurer un tel cheval ; car , en fait de chevaux & d’amis , 
es Rois 11 e font pas moins expofés à être trompés que le 
moindre de leurs fujets. Naimes Rengagea de faire publier 
dans tous fes Etats , une courfe de chevaux pour le pre- 
mier du mois de Mai fuivant , 8c que celui à quiappar- 
tiendroic le cheval qui auroic le mieux couru , obtiendrqit, 
pour prix , une couronne d’or , cinq cents marcs d’argent 
& cent pièces d’étoffes de foie : « il n’eft pas douteux, 
a» difbit Naimes , que l’énorme valeur d’un tel prix , j 
» n’engage tous «les Chevaliers , & ceux qui auront les 
» meilleurs chevaux , à le difputer ; 8c celui qui l’aura 
» remporté fe croira trop payé de fon cheval ». 

Charles lit publier la courfe : une couronne d’or toute 
femblable à celle du Roi , avoit de quoi tente^ le Che- 
valier le plu? loyal 8c le plus défintéreffé. Renaud forma 
le projet téméraire d’obtenir ce prix, quoique le Rot 
Peut nommément exclus du concours , 8c eut ordonné 
«pion l’arrêtât s’il fe préfentoit. Renaud fit part de foit 
idée à fes frere? & à Maugis : fes freres firent tous leurs' 
efforts pour l’en empêcher ; mais Maugis, au contraire, 
i encouragea & voulut être de la partie ; il les alfiira que 
par le fecours.de fon art , il n’arriveroit rien z Renaud. 

Lorfque le temps fut arrivé, Renaud recommanda la 
garde du Château à Yolande ; il favoit qu’il pouvoir 
compter fur l a vigilance 8c fur fa valeur ; il l’avoit exercée 
à d’autres combats qu a ceux de l’amour : fes bras délicats, 
en venant de preflèr avec tendreflè fon époux , faroient 
porter & parer avec adreffe les coups de lance les plus re- 
doutables. Alard , Guichard & Richard ne voulurent point 
fe féparer de leur frere; ils vouloient le faire efcorter 
par trente Chevaliers -, Maugis sy oppofa , & ne prit* 
que deux Ecuyers. 

Ils partirent de nuit & arrivèrent jtifcju’à Orléans. On 
leur demanda qui ils étoient ; Maugis répondit pour tous 

3 u’ils étoient Béarnois , 8ç qu’ils alloient à la courfe 
ifputer le prix. On les laifla paffer fans leur faire d’autre 
jqueftipn. Enfin ils arrivèrent à Melun deux jours avant 
le concours. La veille , Maugis dit à Renaud qu’il étoit 
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temps de partir, il ne voulut point que fes frerfcs rac- 
compagnaient ; mais il prit une plante qui lui étoit con- 
nue , il l’écrafa entre deux pierres , en frotta Bayard der- 
rière les oreilles , aufli- tôt il devint blanc comme un 
, cygne , ôc Renaud même avoit peine à le reconnoître. 
Maugis prit d’autres plantes , les pila avec le pommeau 
de fon épée , en oignit Renaud , le rajeunit & le rendit 
mcconnoiflâble à fes freres même. 

Lorfqu’il eut ainfi métamorphofé fon coufin 8c Bayard , 
il changea lui-même de figure , fans le fecours d’aucune 
plante, car Maugis excelloit dans l’art de la magie; art 
inconnu de nos jours , auquel on a fubftitué des fciences 
vaines , plus propres à corrompre le coeur qu’à atnufer 
l’efprit (i). i 

Charlemagne, qui craignoit que Renaud ne vint difputef 
le prix de la courfe ,_ avoit donné ordre au "Duc Naimes , • 
à Ôger & à Foulques de Morillon , de garder le chemin 
d’Orléans ; ils s’en retournoient le jour que les fils 
d’Aymon arrivèrent à Melun : à la taille de Renaud , il 
crut le reconnoître dé loin ; mais quand il eut vu le 
cheval de près , monté par un jeune homme de quinze 
ans, il rit de fa méprife ; il interrogea Maugis , qui lui 
répondit en Béarnois , 8c ne laiflâ aucun doute à Naimes. 
Pour mieux déguifer Bayard , le Magicien lui mit une 
foie au pied 8c lé rendit boiteux ; malgré ces précautions , 
comme ils trayerfoient Paris, un homme de la lie du 

E euple , qui n’avoit jamais vu Renaud , voyant un fi bel 
omme , s’imagina que c'étoit lui-même ; il faifit la bride 
de Bayard, il appeloit du fecours , lorfque Bayard lui 
lança un fi terrible coup de pied , qu’il le renverfa more 
fur la place. Ce même jour , avant de partir , Maugis 
par diftraétion , avoit nommé Renaud dans leur auberge') 
leur hôte l’entendit 8c voulut les arrêter pour les livrer 
au Roi. Ils couroient l’un & l’autre le plus grand dan- 
ger ; Maugis ne put s’en délivrer qu’erî donnant un coup 
d’épée fur la tête de l’hôte , au moment qu’il faififibit 



(i) L’Auteur du Manufcrit des quatre fils d’Aymon penfoit 
•omme J, J. RoulTeau ; mais il n’écoit pas auflï éloquent. 

Renaud 
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Renaud. il le renverfa fans connoiflànce 8c noyé dans fon 
fang j ils prirent' ce moment pour monter A cheval * fourds 
àux pleurs & aux criailleries de la femme & des enfans 
de l’hôce. 

Ils parvinrent enfin dans la plaine où s’aflèmbloienc 
ceux qui prétendoient au prix. Une partie de cette plaine 
eft couverte aujourd’hui par le Faubourg S. Martin. Ils 
allèrent , avec les autres Chevaliers , au-devant du Roi. 
II ordonna que la couronne , les cinq cents marcs d’ar- 
gent & les étoffes de foie fuflent placés à l’extrémité des 
lices : il donna cent Cavaliers à Naimes 3 à Oger , au 
Duc de Bourgogne 8c à Richard de Normandie , pour 
empêcher qu’il n’y eût aucun trouble pendant la courfè. 
Lorfque tout fut difpofé , les concurrens montèrent à 
cheval & firent plufieurs tours. Renaud affe&oit d’êtra 
toujours des derniers. Lorfqu’on s’apperçut que foa 
cheval boitoit, on fit mille plaifanteries fur le Cheva- 
lier ; les uns vouloient qu’on lui adjugeât le prix avant 
de courir ; les autres lui confeilloient de defeendre 8c de 
le mener par la bride. Le Roi défendit tous ces propop. 
injurieux , que Renaud fembloit ne pas entendre. 

Naimes & Oger , voyant que tous les Chevaliers 
«voient pris leur rang , firent fonner les trompettes pour 
qu’on fe tînt prêt au fignal. Maugis profita ae ce mo- 
ment pour délier Bayara ; le fignal eft donné , les Che- 
valiers partent comme la foudre ; Bayard , qui n’avoic 
pu être délié dans l’inftant qu’on partit , éroit encore der- 
rière. « Que fais-tu , lui dit Renaud ? hâtes-tdi ; ne fôuffre 
j» pas qu’ils gagnent fur toi l’avantage». Bayard , docile 
à la voix de fon maître & rempli de la même fierté , 
s’élance , atteint les Chevaliers , s’ouvre un paflàge au 
milieu de la file , devance ceux qui fe flattoient déjà de 
remporter le prix , les laiftè bien loin , & Renaud enleva 
la couronne & refufe tout le refte. 

Les Chevaliers qui avant plaifantoit Renaud, 8c qu’ils 
avoient malignement appelé le Chevalier boiteux , étoienc 
confondus ; Charlemagne lui-même ne concevoir pas ce 
qu’il voyoit. H appela Richard de Normandie & .lui 
marqua fa furprife \ il étoit d’autant plus frappé de ce 
cheval , qu’excepté la couleur , il reüembloit parfaite- 
ment à Bayard. F 
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Tandis que le Roi & le Duc de Normandie parloient 
enfemble, Renaud , fa couronne à la main , revenoit vers 
eux au petit pas. Lorfqu’il fut à portée , il falua le Roi: 
« Silce n’eft allez d’une couronne , lui dit Charles , je 
m Vous en offre deux & je double le prix , pourvu que 
u vous me laiffiez votre cheval. Je prendrai foin de votre 
o fortune , & je vous promets de l’élever fi haut , que 
•» de votre vie vous n’aurez rien à defirer. Sire , répon- 
» dit le Chevalier , je vous offrirais mon cheval , fi tout 
„ autre que Renaud pou voit le monter ». Ep difant ces 
mots, il pique Bayard , & Charlemagne l’eut perdu de 
vue avant qu’il eut prononcé l’ordre de le pourfuivre. 
ti C’eft Renaud , s’écria-t-il ! Chevaliers , courez après 
m lui , qu’on l’arrête. Son Ecuyer n’eft autre que Maugis; 
* ils nous ont tous trompés ; l’affront de cette journée 
„ nous eft commun , que notre vengeance le foitauffi». 

Il n’y eut aucun Chevalier qui ne courut avec plus de 
toeie pour prendre Renaud, qu’il n’avok couru pour obte- 
nir le prix j mais la foudre eft moins prompte que Bayard. 
11 parvient au bord de la Seine ; il la paflè à la nage , & 
s’arrête fur la rive oppofce ; lofqu’il vit quelques Che- 
valiers prêts à s’engager dans le fleuve , if remonte fur 
Bayard , gagne un lentier & fe dérobe à leur vue. Maugis , 
qui favoit où. il devoit palier , alla le joindre à Melun par 
un chemin détourné ôc plus court. Aiard , Richard & 
Guichard furent au comble de la joie ; mais Maugis ne 
“leur donna pas le temps de le féliciter , il les fit vite mon- 
ter à cheval & reprendre le chemin de Montauban , où 
- ils arrivèrent la cinquième nuit. Yolande ne fkvoit.com- 
ment témoigner fa fatisfaéfcion & fa tendreflè ; elle em- 
' brafloit alternativement fon époux, fes freres, Maugjs 
& Bayard. 
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CHAPITRE IX. 

' Charlemagne ojfiége Montauban 3 fait fomtner Renaud dt 
fe rendre. Renaud fait une J ortie vigoureufe avec fes 
freres. Butin > majfacre , victoire des fits d’ Aymon. 

. Faute de Roland. Perfidie d’Yon y Roi d Aquitaine. 
Combat terrible des fils <t Aymon feuls , déf armés , 
livrés pat Yon. Exploits inouis. Secours inattendu. 

* J. ' o u s les efforts des Chevaliers furent inutiles. Char- 
lemagne ne refpiroit que Vengeance ; - il revint d Paris 
très-mécontène. Il affembla fon Confeil , ' & demanda 

S uéls érorént les moyens les plus prompts pour punir les 
ls d’ Aymon. Roland propofa d’attaquer le Roi d’Aqui. 
taine & d’aiïîéger Montauban. Naimes approuva ce projet -, 
mais il ajouta qu’il ne falloir pas l’entreprendre G l’on né 
s’afTuroit du fuccès j que le Roi devoir mander tous fes 
Barons de convoquer tous les bans , avec ordre de fe 
munir d’équipages & autres chofes néceflâires pour fepe 
ans , au cas que ,1e fiége de Montauban durât tout ce 
temps-ld. Charlemagne fit expédier des ordres dans tout 
le Royaume , afin que tout le monde fut raflemblé d 
Paris ou dans les environs , au mois de Février y la plu- 
part des Chevaliers repréfenterent qu’ils venoïent de faire 
une guerre pénible & ruinëufe contre les Sarraiins , en 
Allemagnè, & qu’ils étoienthors d’état de rentrer fi-tôt 
en campagne. 

LeComte de Nanteuil, qui étoit â leur tête, offrit de 
fe tenir prêt pous le mois de Mai. Charles , indigné de r 
ce délai , protefta qu’il ne prendrait que les jeunes Che- 
valiers j & que lorfqu’il feroit maître de la Gafcogne , il 
n’en diftribueroit les terres qu’à eux , & que, puifqu’il 
ne s’étoit encore trouvé perfonne parmi les anciens Che- 
taliers , qui fût en état de le venger de Renaud , cet 
honneur étoit fans doute réfervé à quelqu’un des nouveaux* 
Renaud , qui avoit des efpions à la Cour de Charles , 
fuc bientôt informé* de ce difeoors. Il vit dès ce moment 

Fij 
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les ennemis qu’il auroit à combattre , & que les princi- 
paux étoient Olivier & Roland. Cependant la proportion 
du Duc de Nanreuil avoit fait impreffion fur l’elprit de 
Charlemagne , oui , par le Gonfeil de Naimcs , Ht pu- 
blier qu’il fufEioit qu’on fè rendît au commencement 
d’ Avril à Paris. ' 

Vers ce temps , on vit arriver Richard de Normandie, 
avec un grand nombre de Chevaliers,, Salomon de Bre- 
tagne , fuivi de la noblefle de fon pays , Dizier d’Efpagne » * 
avec dix mille gens d’armes , Geoffroy , Gomte d’Avi- 
gnon , Bertrand d’Allemagne & fes Irlandois , accompa- 

S nés d’une troupe d’Africains & de mille Archers. Le 
ernier fut l’ Archevêque Turpin , avec une troupe choifîe * 
très-bien difciplinée & formée à toutes les rufes de la 
guerre. Le Roi fit afïêmbler fon armée pout en faire la 
revue ; elle fe trouva monter à cenc mille combatrans 
anciens , & à trente mille nouveaux. 11 la mit fous le 
commandement de Roland , & lui fit donner l’oriflamme , 
en lui recommandant de conduire ces braves gens comme 
s’ils étoient fes propres enfans. 

Dès le lendemain , l’armée fe mit en marche , 8c arriva 
d petites journées à la vue de Montauban. Roland, 
aveuglé par fa Valeur , propofa d’abord de l’aflîéger 8c 
d’elïàyer de le prendre d’aflàut. Charlemagne , qui voyoic 
mieux les difficultés du fuccès , eût voulu engager Renaud 
û capituler : « trop heureux , difoit Charles > fi en fe 
p> foumettant , il évitoitde faire couler le fang humain ». 
On envoya un Chevalier défarmé ; il fut introduit dans la 
Ville , & fomma Renaud de fe rendre â merci 8c de livret 
Richard à la difcrètion du Roi ; en cas de refus , le Roi lui 
fàifoit annoncer qu’il ne feroit grâce à perfonne , 8c qu’il 
.feroit expirer le$ quatre fils d’Aymon & leur coufin dans . 
les fupplices. « Renaud répondit en fouriant à l’envoyé : 

•«> Le Roi me connoît trop bien pour me faire faire férieu- 
» fement une propofition qu’il défapprouveroit lui-même, 

.» fi je l’acceptois. Richard eft mon frere 8c mon ami , 

*> fût-il étranger 8c mon ennemi , il fuffiroit qu’il m’eût 
» demandé un afyle pour que je le défendiflè aulieu de 
» le livrer; mais fi le Roi veut nous rendre fon amitié, 
nous promettre la vie lâuve & nous recevoir à fon. 
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** fervîce , nous nous remettrons entre fes mains , & nous 
» lui abandonnerons ce Château. 

.Charles eût accepté l'offre de Renaud > s’il n’eût con- 
fiilté que fon cœur; mais il croyoit que fa gloire étoip 
intérelïee à la punition de Maugis ou de quelqu’un des 
fils d’Aymon. Naimes étoit d’avis qu’il, écoutât la pro- 
pofition de Renaûd ; il repréfènta que le Château etoic 
plus difficile à emporter qu’il ne ; le paroifloit , que les 
aflîégés étoient en très-grand nombre, & qu’à moins 
qu’on r ne l’entourât & qu’on ne fut. campé bien près de 
la Place., ils. pourraient Faire des forries. très -meurtrières 
pour les affiégeans. 

Charlemagne ne profita de Lavis de Nàimes que 
pour ordonner que le camp fut établi autour & le plus „ 
près de Montauban qu’il fé pourrait. Roland fit tendre . 
la tente vis-à-vis, de la porte qui étoit à droits, te Roi 
avoir la. fienne à là. porte oppofce, La Ville fe trouva 
entourée de. tous, côtes de plus de dix mille pavillons ; 
Lorfque Roland eût. reconnu la place , il ne fut plus d’avis 
de. l'emporter* d’âflaut. Il alla, même jufqu’à dire que ja- 
mais Montauban ne. ferait pris. Olivier lui fit. obferyer 
en vain , qu’ils avoient pris Laufànne , détruit la grande 
tpur •& Fe donjon, de Conftantihople. Roland perfifta. 

Lerfque lé camp fut tendu , Rolapd ,. frappé de là 
beauté du.. pays , engagea Oliyièr d’àller Le . parcourir 
enfembleeq chaflant : Renaud, informé dé leur, ab^- 
fënce y appela fes freres & Maugis ; ils délibérèrent dë 
profiter dé ce^te occafiôn & d’humilier l’orgueil de ce. 
Roland , qui croyoit déjà que la Gafcogne lui apparte- 
noit , parce que lé Roi avpit .dit qu’il en diftribuereic 
Les terres anx jeunes Chevaliers. ILs s’armèrent ifs pri- 
rent environ quatre mille hommes , forcirent par une 
.fàuflè-porte qui donnoit dans. lé plus épais de la forêt 
où; ils s’embufquèrent, Renaud fe fit conduire vers la» 
rente, de Roland", & en enleva le dragon qui là furmon-* 
çoir. i’Archevêque Turpin, FUliflè, dès François , a[£- 
perçiH un vol confidérablé de cprbaux ;. il fe douta qulf 
y avoic-d.es troupes d^ns le bois: en effet , à force de.re- 
garder , il" vit reluire des armes à travers fes arbres. 16 

venir Oget de lai die de s’armet au plus vîte ; Og«*r 
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fit mettre auflî-tot le camp fous les armes. Renaud -fut 
lâché d’avoir été fi-tôt découvert ; mais il ne fe déconcerta 
point ; il dit à Maugis de refter dans le bois avec mille 
Cavaliers , Sc de n’en fortir qu’en cas de befoin ; alors 
Renaud , avec fes trois mille combattans , paroît dans la 
plaine & fond' fur le camp. Niçois fut ,1e premier Che- 
valier qu’il abattit ; il va de tente en tente , les renverfe , 
snaflàcre tout ce qui fe préfentè , & demande : «Où font 
*> Olivier & Roland ? Ne favenc-ils que nous appeler 
» traîtres Sc nous menacer ?. Pourquoi le cachent-i}s ? » 
L’Archevêque Turpin ne put entendre calomnier ainfî 
les deux jeunes héros : « Renaud , s’écria-t-il , c’efr parce 
»» que tu as fu qu’ils n’étoient point au camp , que tu as. 
» ofé l’attaquer; je doute que tu euflès eu cette témé- 
3 $ rité , fi tu avois cru les rencontrer. » En difantces mots , 
jl attaque Renaud ; les pièces de leurs armures volent en 
éclats Sc bleflènt.ceux qui font autour d’eux ; leurs lances 
fe rompent dans leurs mains; leurs épées fe brifent , 
mais ils font inébranlables ; la réfiftance eft égale à l’im- 

5 ulfion. Renaud , au dernier coup d’épée , fit chanceler 
"urpin : Révérend Chevalier „ lui dit- il , prêtre d’un. 
>• Dieu de paix , crois-moi , cours au pied des autels ; 
a» les combats ne font pas faits pour toi ». L’Archevêque , 
donnant de colere , s’élance fur Renaud pour le punir de 
ce reproche. La fureur des chefs pafïè dans l’ame des 
foldats ; tout s’émeut ; l’action devient générale. Oger 
veut venger Turpin; il attaque Richard & le renverfe; 
quoique Richard , dans fa chute , eut perdue la cocffe 
de fon 1 cafque , il fe releva , mit l’épée à la main ; mais 
ion adverfaire fut attaqué par Renaud qui venoit venget 
fon frere , il lui porta de fi rudes coups , qu’Qgerfùt- 
xenverfé à fon tour : fa vie éroit entre les mains de Re- 
naud ; lorfqu’il le vit à terre , il faifit la bride de Boifatc- 
fon cheval , qui étoit prêt à s’échapper , & donnant à. 
Oger le temps de fe relever ; « Chevalier , lui dit-il , 
* qüel démon vous anime contre nous, qui fommes vos 
p coufins ? Vqus devriez nous fecourir , & vous fervea 
» les fureurs d’ûn Roi prévenu contre nous. Reprenez* 
» votre cheval ; éloignez-vous de mes freres & de moi* 
» Sc ne faites tomber vos coups que contre des étrangers ». 
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Oger , furpris de tant de générofitc de l'a part d’un ennemi 
eu’ il avoit voulu tuer , s’éloigna & fe perdit dans 1* 
foule. Les quarte freres faifoient un carnage horrible : 
soute l’armée de Charlemagne étoit en mouvement 8c 
ne fe trouvoit pas encore alTez forte pour leur réfifte*. 
torfque Maugis vit qu’elle étoit entièrement occupée y 
il fortit du bois & fe jeta avec fes mille hommes au plus 
fort de la mêlée. Les François firent des prodiges de 
▼aleur; lafles de combattre , affoiblis par lè nombre de 
fclefles & de morts , ils fe battirent en retraite , 8c ga- 
gnèrent leurs retranchemens ; les Gafcons les forcèrent' 
8c les chailèrent hors du camp. Maùgis & les .trois freres 
firent un butin immenfe & rentrèrent à Montaaban , oÙF 
ils arborèrent fur la plus haute tour , le dragon que 
Renaud avoit arraché du pavillon die Roland. Lorfque le 
Roi vit le dragon , il ne favoit que penfer. ; il crut que. 
Roland s’etoit emparé du Château , tandis que Renaud. 
8c fes freres étoient occupés à fe battre contre fes trou- 
pes; cette pénfée lui faifoit füpporter fes pertes avec 
moins de chagrin ; mais la vérité cruelle vint bientôt lui 
ouvrir les yeux. 

Olivier 8c Roland revenoient de leur tournée ; île 
rencontrèrent Àrchambaud , qui leur fit le détail de cette 
malheureufe journée : il ajouta qu’on étoit lî loin de- 
penfer que tandis qu’on fe battoit . ils s’àmufaflènr & fe 
promener & â chafler , que le Roi ccoyoit qu’ils, étoienr: 
occupés. à s’emparer de Montauban., & que ce qui con- 
firmoit cette opinion étoit lie dragon de Roland qu’on.' 
voyoicarboré fur une des tours du Château. 

Roland demeura conflerné de ce récit,.- Toril prêt , à 
verfer des larmes de dépit; if courut cher l’ Archevêque- 
Turpin qui .le confola r & qui le conduifit dans le pa- 
villon de Charlemagne le Roi le vit fi humilié qu’il* 
fe contenta de lui faire remarquer . que la moindre négli- 
gence à la guerre étoit prefque toujours fuivie des. plu» 
grands malheurs lorfqu’on avoit affaire à- un ennemi 
a&i f & vigilant • 

Charlemagne, irrité par les o&ftadésy jiîRr qu’if péri-' 
roit plutôt qus de renoncer au fiége de Mautauban* 
JJaknex ne lui confeilloit point.de l’abandonner f mais ifc 
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était d’avis qu’on eût recours aux moyens les plus faciles; 
“ Quel eft votre but , Sire ? dit-il ; c’ejLd’avoir les quatre 
y> fils d’Aymon en votre pouvoir. "Je vous protefte que, 
» ni Roland , ni Olivier , ni tous vos Chevalier enlem- 
» ble , n’en viendront à bout , li le Roi Yon ne £e 
»» détache de leur alliance & n’entre dans vos vues. Je 
» fuis d’avis que vous le menaciez de le chaflèr de fou 
»» Royaume, s’il ne vous livre les quatre fils d’Aymon , 
» Sc que vous lui promettiez des récorapenfes propor-? 
»* données au fervice qu’il vous rendra , s’il les remet- 
» en votre pouvoir », 

Le confeil de Naimes fut approuvé ; Charles envoya 
un héraut à Touloufe , où le Roi s’étoit retiré. Yon , 
plus avare que timide , fut tenté des offres qu’on lui 
faifoit : il dit au hérault d’attendre fa réponfe Sc aufli-tôt 
jl aflèmbk fon Confeil ; il repréfenta que Charlemagne , 
avec cent trente mille hommes , étoit entré dans l’Aqui- 
taine , & qi*iî menaçok d’y mettre tout à feu & à fang , 
de détruire toutes les Villes , & de s’emparer de la couronne , 
fi on ne lui livrait les fils d’Aymon, L’un des Conseillers 
étoit ce Godefroy , parent d’Yon , qui avoit efpéré d’épou- 
fer Yolande , & qui depuis ce temps étoit le plus cruel en- 
nemi de Renaud, v II y a long-temps , Sire , dit-il , en opi- 
v nant le premier , que j’ai prédit ce qui arrive aujourd’hui, 
v Se déclarer l'ami de Renaud , c’eft fe déclarer l’ennftmi 
m de Charles. Eh ! cjliel ennemi plus terrible ! vainqueur 
m des Sarrafins , de l’Allemagne & de l’Italie , comment 
» pourrez-vous efpérer de défendre vos Etats contre lui ? 
i » Ce ferait donc une politique dépourvue de raifon* 
» que d’expofer votre couronne pour ces étrangers. Vous 
*> vous croyez lié par la reconnoiflànce , & ce motif vous 
» fait héfiter. Je foutiens que vous ne leur en devez 
p aucune. Ils cherchoient une oçcafîori de fe fignaler , Sc 
»' vous leur en avez fourni une plus brillante qu’ils ne 
» pouvoient l’efpérer. Quand même il ferait vrai que' 
i* vous leur duflîez de la reconnoiflançe pour le fervice 
» qu’ils vous ont rendu , ne l’avez- vous pas payé au-delà 
«i de fa valeur. Des aventuriers ehafies de la maifon pater- 
v nelle , profcrits par leur Souverain , juftement irrité 
m contre eu?? , fims afyle , o’ayant pour toute fortuaft 
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'*» qu’une valeur équivoque , font jetés dans vos Etats 
» par le hafard. Ils vous trouvent les armes à la main , 
» prêt à marcher contre vos ennemis j il$ profitent de 
»» cette circonftance j ils fe mêlent à vos troupes ; elles 
*> font viéfcorieufes , & Renaud s’attribue tout l’honneur 
» de cette viâroire. Eflvil donc vrai , que fans Renaud 
» fans les freres , vous auriez été vaincu ? N’avons-nous 
»> donc jamais avant eux remporté d’avantages fur les 
*> Sarrafins ? Mais je veux qu’ils aient tout l’honneur de 
» cette journée , de quel prix ne les avez-vous pas payés ? 
» Renaud devient le firere du Roi ; il époufe une Prin- 
*• ceffe qui eût fait le bonheur du plus prand Roi du 
»> monde : c’eft peu ; vous vous êtes dépouillé en fa 
faveur du plus bel apanage de la Souveraineté : ils éle- 
» vent au milieu de votre Royaume une Ville inexpu- 
» gnaWe. Qu’eût ofé demander de plus Boulag-Akafir 
tt vainqueur ? Les freres Aymon ayant donc obtenu au- 
*» delà, du prix qu’ils pouvoient exiger , vous êtes quitte 
» envers eux, & vous pouvez les livrer fans crainte de 
» pafïèr pour ingrat. Je dis plus , votre juftice & votre 
a» sûreté l’exigent. Renaud wfc un traître ou va le deve- 
» nir: Pourquoi'a-t-il demandé qu’il, lui fut permis d’éle- 
» ver le Château de Montauban ? S’il n’avoit d’autre vue 
ai que de fe mettre à couvert des armes de Charlema- 
» gne., n’aviez-vous pas allez d’autres Châteaux ; vos 
» forces n’étoientrelles pas fuffifantes j ce fier vainqueur 
» des Sarrafins fe croyoit-il trop foible dans vos Etats , 
» fécondé de vos troupes ? Non , il avoit d’autres vues : 
■»» Renand veut s’emparer de l’Aquitaine. C’eft contre vous 
» & non contré Charlemagne , qu’il avoit befoin de fe 
» fortifier. Prévenez-.donc là trahifon, quin’eft que trop 
s» manifefte ; votre foeur ne doit point vous arrêter. Aflèz 
u d’autres s’eftimeront heureux de la,polïeder». 

Le Comte d’Anjou , qui voyoit là conduite de Renaud 
avec le défintéreflèment d’un vieux militaire qui n’a 
rien à efpérer ni à craindre de la Cour , interrompit 
Godefroy : «* La perfidie qu’on vous propofe , Sire , 
*> dit-il , mérite toute votre indignation , elle eft fuggérée 
» par l’animofité , & n’eft fondée que fur la calomnie. 
* fils d’ Aymon ne font coupables ni envers Châtie* 
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» magne , nî envers vous. Lprfque d’Aigremont eut 
» aflàfliné Lothaire , tout jeunes qu’ils écoient , ils furent 
» tes premiers â blâmer leur oncle ; ils ne prirent aucun 
t» parti dans cette querelle , parce qu’ils favôient que la ven* 
» geance de Charlemagne étoit jufte , & parce qu’il eut été 
» contre la décence de défendre un aflalEn : lorfqu’après 
» avoir pardonné d’Aigremont Charles refufa de. punir 
» le traître Ganelon Renaud & fes freres blâmèrent lu 
»» Roi , parce qu’ils croyoient fa conduite blâmable. Le. 
» bouillant Berrhelot, piqué des murmures de Renaud 
» fon coufîn, ofa l’attaquer & le frappa en pvéiènce de toute 
» la Cour ; Renaud n’employa qu’une jufte défenfe & 
» Berthelot fuccomba. Le Roi n’a celle depuis ce tems y 
» de perfécuter les fï|s d’Ayjnon j il a fufcité contre eux 
» leur propre pere : je ne parle point de la trahifon qu’on, 
s» employa pour furprendre. le Château de Montrant 
» c’eft un des droits de la guerre ; mais la trahifon qu’on 
» vous propofe bleflè tous les droits humains & facrés. 
» Si un fimple particulier eft condamnable lorfqu’il viole- 
, » l’hofpiralicé qu’il a donnée », quel crime ne commet pas. 
» un Souverain qui n’accosde un afyle que pour avoir 
» plus de facilité de trahir le malheureux qui s’eft cru. 
m en sûreté fous fa protection ? L’afy.le que vous avez: 
» donné à Renaud & à fes freres , n’eft pas gratuit $ voua 
» ne pouviez le leur refufer fans ingratitude. Vous leur 
» devez non-feulement f Aquitaine , qu’ils ont fauvée , lé 
9* feule reflburce qui vous reftoit & que vous ne pou- 
» viez conferver fans eux ; mais encore Touloüfe & tout 
», ce qui en dépend ; vous favez que Renaud refùfa d’ad- 
» mettre Boufog‘Akafir à rançon „ qull ne vous eut 
» abandonné fes conquêtes. Qui eft-ce qui aurait pu fe 
*» plaindre , fi dans ce moment Renaud eut exigé- pour 
» lui ce qu’il vous fit rendre- lorfque vous vous y atcen- 
» die* le moins ? On lui fait une crime d’avoir demandé - 
» la permiflion d’élever une fortereflè pour fa sûreté. Ne 
» vous a-t-il pas donné tous les otages que vous lui avez- 
»» demandé ? Ne vous a-t-ilpas exhorté de prendre contre^ 
» lui-même toutes les précautions qtie la méfiance pou- 
» voit fuggérer , de forte que fi les projets qu’àn lut 
« impute écoient vrai*», il. ferait toujours dans 


Digitized by LjOOQle 



9 » 


. . p’ A y jc « h. 91 

fibilité de les exécuter ? Quand il n’auroit pas en fa 
» faveur la conduite la moins fufpe&e & la plus fouter 
» nue , ne ïiiffit-il pas qije vous ayez promis de le dcfen- 
» dre & de le protéger contre fes ennemis , comme il 
» s’eft engage de vous fecourir envers 8c contre tôus ? 

» Vous êtes lié par le ferment le plus folemnel ; il ne 
1 » voüs eft pas permis de le violer. Je compte pour rien ■ 
» l’amitié que vous lui avez jurée , & l’alliance que vous 
» avez ' contractée avec lui : on fait quelle eft la force 
v de ces liens auprès des Souverains ; mais , fi .malgré tout 
» ce que vous devez aux fils d’Aymon , vous les livrez 
» à leurs ennemis , Charlemagne fera le premier à vous 
» méprifer , à vous en punir peut-être , & toutes les na- 
*> rions s’élèveront contre votre ingratitude ». 

Le Confeil d’Yon fut partagé } Godefroy reprit la 
parole & détermina le Roi à la trahifon. 11 écrivit à 
Charlemagne qu’il mettrait avant dix jours , les .fils 
d’Aymon en fon pouvoir ; qu’ils fe rendraient , par fori 
confeil , dans la plaine de Vaucouleurs , défarmés , por- 
tant en leurs mains des rofes & des branches d’olivier en 
figue de paix ; qu’il pouvoir faire tenir dans les bois des 
environs , des troupes toutes prêtes pour s’emparer d’eu.x- 
11 remit fa lettre à un des Chevaliers rie la Cour qui 
accompagna le héraut du Roi. 

L’envoyé remit la lettre 8c ajouta que le Roi promet- 
toit d’en exécuter le contenu de point en point , à con- 
dition que de fou côte , Charlemagne retirerait fes trou- 
pes & remplkpit les engagemens qu’il avoit pris par fon 
héraut. Le RA renouvela ces promefiès 8c les accompa- 
gna de fermens. 

Lorfque le Roi d’Aquitaine fut bien affiiré de la parole 
de Charlemagne, il ne fongea plus qu’à exécuter Ion 
perfide projet. Il part pour Montauban & dit aux fils 
d’Aymon , qu’il a fait leur paix avec Charlemagne , 8c 

3 u’il vient pour les en féliciter ; il leur fait un faux récit 
e négociations, & leur apporte de la part de Charle- 
magne ? quatre manteaux d’écarlate fourrés d’hermine & 
quelques bijoux que le Roi avoit ajoutés à ce préfent , 
pour les faire mieux tomber dans le piège : “ Il elt"' 
H convenu , dit-il , que demain vous vous rendrez tous 
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» les quatre fans autres armes que vos épées, & fans autre 
*» fuite que dix Chevaliers & Comtes de ma Cour, dans la 
» plaine de Vaucouleurs , avec les manteaux que Charle- 
» magne vous a envoyés» montés fur des mulets , & portant 
fp dans vos mains en ligne de paix , .des rofes & des bran* 

» ches d’oliviers. Le Roi doit- vous y attendre avec le Duc 
•> Naimes de Bavière , Oger 6c fes douze Pairs ; vous 
» tomberez à fes genoux , & lui il vous pardonnera 8c 
» vous remettra èn polîeffion de tous vos Châteaux ». 

Renaud n’avoit aucune méfiance du Roi Yon j mais il 
craignoit quelques pièges de la part de Charles. Yon le 
laflüra & lui dit que Charles avoir engagé fa foi. « Au . 
» furplus , ajouta-t-il, » fi vous avez le moindre dpute,. 
» n’y allez pas ; il n’a traité qu’avec moi feul, il elb vrai, 

» que j'ai promis : tout retombera fur moi ; qu’importe ?- 
« Non , reprit Renaud , il n’eft pas jufte que pour vou- 
** loir nous obliger , vous vous trouviez compromis 6c 
•* chargé de toute la haine du Roi de France. ; nous, 
» nous rendrons dans la plaine de Vàucouteurs ». 

Alârd, Richard 6c Guichard» n’eurent pas plutôt ap- ' 
pris ce traité qu’ils tombèrent dans la plus profonde tnf- 
teflè. « Si cette paix , difoient-ils , eft véritable , pourquoi 
» le Roi veut-il que nous allions la figner fans armes 6c 
» fans fuite ? Méfions-nous de quelque trahifon. Non , 
j» dit Renaud , Charlemagne ne pouflèra pas la perfidie 
» jufqu’â ce point : d’ailleurs il' faudrait qu*Yon fut dti- 
» complot , 8c ce feroit un crime que de le foupçônner ». 

Qui pourroit peindre lès, craintes & lfes alarmes. 
d’Yolande , lorfque Renaud alla prendre^congé d’elle?* 
« Ah ! du moins permets, difoit-elle , que j’aille expirer 
» en te défendant ; ils n’bnc pu ni te vaincre., ni te 
» féduire-, ils veulent te tromper ». Renaud lui repré- 
fentoit en vain qu’il faudrait fuppofér Yon le plias per- 
fide des hommes. « Eh 1 ferait-il le premier*, difoit-elle,. 
« qui aurait facrifîé fa fœur à de vifs intérêts ? Je me. 
» méfie de, l’univers entier , quand il s’agit de mon, 
» époux : non , mon cher Renaud', vous ne vous livre- 
» rez point à vos ennemis. C’eft les armes à la maift ; 
» qu’un héros traite de la, paix, & non comme le. Cqu^ 
« maudanr d.’wift Ville prife d’aflàut » K 
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- En vain le preflè-t-elle dans fes bras , en vain fes lèvres 
brûlantes demeurent-ellgs attachées fur les lèvres de fon 
'epoux ; Renaud a promis , Renaud eft inébranlable. Mal- 
heureux ! il jugeoit les autres par lui-même , & il croyoit 
les Rois incapables de trahifon. Ses freres l’engagerent de 
demander au Roi , qu’il leur fut du moins permis d’aller 
au rendez-vous fut leurs chevaux } Yon ne voulut point 
y confentir de crainte , difoit-il 3 que le Roi ne crût pas 
qu’il le trahilîoit. 11 répéta encore , que s’^ls craignoicnt 
quelque piège , ils étoient les maîtres de manquer à la 
parole qu’il avoit donnée à l’Empereur. 

Enfin Renaud & fes freres partirent accompagnés de 
dix Seigneurs. Yon gémifloit dans le fond de fon ame j 
mais l’avariçe & la crainte étouffoient fes vrais fentimens j 
s’il avoit cru qu’il y eût plus d’avantage à trahir Charle- 
magne , il l’eut trahi en faveur des fils d’Aymon ; mais 
le Roi «toit plus puiflànt , & ils n’avoient que de la 
vertu. Cependant Renaud pendant la route , levoit quel- 
quefois les yeux vers le ciel ; il étoit trille , 6c je ne 
lais quel preflèntiment lui faifoit éprouver d’avance le 
fort qui l’attendoit. Alard apperçut quelques larmes qui 
scchappoient de fes yeux. « O mon frere & mon ami ! 

» lui tut il , voilà les premiers pleurs que je vous vois 
» répandre ; fi vous foupçonnez quelque perfidie , nous 
» ne fbmmes pas encore arrivés ; revenons à Montauban. 
» Ce n’eft pas , répondit Renaud , fur moi que je pleure, 
» c eft dans la crainte qu’il ne vous arrive quelque mal- 
» heur à caufe de moi. J’ai promis , & , duflài-je périr , il 

• faut que j’exécute ma promeffè. Laiflêz-moi aller feul ; 
» fi Charles nous a tendu un piège > il n’y prendra du 
«> moins que moi j fi la paix eft en effet conclue , il fe 
» contentera des exeufes que je lui ferai de votre ab- 
•> fence >*. Les frétés de Renaud lui protefterent qu’en 

• la vie Sc en la mort , ils né l’abandonneroient point. » 
Ils arrivèrent enfin dans la plaine de Yaucouleurs, qui 

depuis la ttahifon de Charlemagne a changé de nom. Elle 
étoit entourée de forêts épaifles qui s’étendoient à plus de 
dix lieues. La Dordogne & la Gironde la traversaient, 
avant d’aller fe jeter à la mer j fur la gauche , étoit un 
cocher efearpé , divifé par une ouverture étroite où deiua 
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hommes pouvoient à peine entrer de front ; quatre che- 
mins aboutifloieht à cette plaine , l’urt traverfoi't la France , 
l’autre alloit en'Efpagne", le troifiéme en Galice, en Por- 
tugal , & le quatrième au Royaume d’Aquitaine. Cette 
plaine étoit fituée entre Bordeaux & Bayonne. Chaque 
chemin étoit gardé par cinq cents hommes embufqués 
dans la forêt. 

Renaud & fes frétés furent étonnés de ne voir per- 
fonne' dans Lf plaine , la traverferent jufqu’au pied du 
rocher. Alard lui propofa une fécondé fois de s’en ré- 
animer à Montaubàn. Défàrmés , comme nous le fom- 
meS , vingt Chevaliers fuffiroient pour nous prendre. 
Renaud , qui commençoit à foupçonner Yon , & qui 
avoit rempli fa promerfe , étoit prêt de fuivre le conleil 
de fon frere , lorfqué Foulques de Morillon parut la lance 
baillée contre lui : « Ah ! s’écria Renaud , je né le vois 
» que trop 3 nous fommes trahis ; le Roi j ajouta-t-il , 
» en s’adrelfent aux dix Seigneurs qui les efcortoient, bous 
» a confiés à vous ; c’eft à vous à nous fecourir , feçon- 
»> dez-nouS.». Godefroi jeta un regard de mépris fur 
Renaud, & lui répondit brüfquetnent, qu’il étoit trop brave 
pour avoir befoin de fon lecoUts. Renaud indigné tire 
lbn épée , 8c d’un revers fépare fa tête de fon corps. 
Les neuf autres Cheveliers prirent la fuite 8c ne durent 
la vie qu’à la monture de Renaud qui ne pût les fuivre. 
» Mes àmis , dit-il à fes freres , puifqùé nous ne pou- 
» vons éviter la mùrt, vendons leur chèrement notre 
» vie , ne nous féparons point , 8c prenons garde de tom- 
» ber vivans entre les mains de ces traîtres ». Ils s'em- 
brasèrent , mirent lçurs manteaux autour de leurs bras , 
8c attendirent leurs ennemis l’épée ' à la main. Quoique 
montés fur des mulets. Morillon fut étonné de leur 
audace ; il leur dit qu’Yon les avoit livrés , que toute 
défènfe leur étoit inutile, & qu’il leur confeilloit de le 
rendre. « Infenfé , lui répondit Renaud , lâche ! qui ne 
» rougit pas d’attaquer des Chevaliers défàrmés , n’efi- 
•» pere pas nous avoir vivans , & crains pour toi-même , 
ü fi tu as le courage de te battre à armes égales ; mais 
»» fi tu as l’ame d’un vrai Chevalier , écoute ce cjue je te 
» propofe. Au lieu d’être le complice de la plus deceftable 
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» trahifon , laifTe-nous retirer ; nous quitterons le traître 
». Yon , & nous fervirons Charlemagne : nous te don- 
» nerons le Château de Montauban. Si tu crains la co!ere 
» du Roi j nous promettons de te fervir avec quatre cents ' 
» gens-d'armes bien difciplinés. Si cette proportion ne 
» te convient pas , en voici une autre : choifis vingt Che- 
» valiers , mets toi à leur tête 6c combats contre nous j 
» fi vous pouvez nous vaincre nous leur pardonnons 
» d'avance notre mort ; mais fi , tout défarmes que nous 
» fommes , nous remportons la vi&oire , tu nous laifïèrafl 
» retirer â Montauban. Ce que je te propofe eft plus 

pour ton honneur, que pour notre confervation ». 
Foulques rejeta ces propofi rions , 8c fans lui donner le 
temps de fe mettre en défenfe , il lui porta un coup de 
lance 6c lui perça la cuiflê. Renaud 6c ion mulet mordi> 
cent la poufliere. Alard qui crut fon frere mort , s'écria: 
«c ç’en eft fait , il ne nous refte d’autre parti que de nous 
» rendre. Notre foutien eft tombé , n’efpérons point de 
». pouvoir nous défendre feuls contre tant de monde ». 
Ils avoient à faire aux trois cents hommes que conduifoh 
Morillon. 

« Que parlez-vous de vous rendre ? s’écria Renaud, 
» j’efpere de punir la déloyauté de Foulques avant de 
» mourir : » en difant ces mots , il fe dégage , arrache 
avec effort le fer de fa lance , 6c crie à Foulques : « traî- 
» tre , defcends, & Viens , fi tu lofes , te battre avec moi 
» l’épée à la main ». Morillon pouftè lâchement fon 
cheval contre Renaud & leve fon épée ; le fils d’Aymon^ 
'plus adroit ? l’évite, s’élance fur la croupe du cheval de 
ion ennemi , lui enfonce fon épée dans le corps , 6c le 
jette à terre fans vie. Ainfi Renaud fe trouva parfaite- 
ment monté ; il fe fit donner la lance 6c l’écu de fon 
ennemi , & dit à fes freres de ne pas fe féparer. A ces 
mots , il fe jette au milieu des François , baifle fa lance 
fur le Duc de Croy 6c l’étend à fes pieds j il prend fon 
épée , frappe Enguerrand 6c partage fa tête en deux ; onze 
Chevaliers & nombre de combattans expirèrent fous fes 
coups. 

La fureur l’avoit emporté plus loin qu’il ne vouloir ; 
. il fe recourue j il voit Alard qui avoir pris un cheval , 
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un écu 8c une lance d*un Chevalier qu’il avoir tué. Quoi* 
qu’il fuc bielle , il joignit Renaud , & tous les deux firen c 
un carnage horrible des François ; Richard & fou frere 
étoient à pied ; leurs mulets avoient été tués ; ils fe firent 
jour jufqu’à Renaud, 8c lorfqu’ils furent tous ralliés., il 
fût impoffible de les entamer , ils entafiôient les morts 
autour d’eux ; mais aulieu de les attaquer , les François 
formèrent un peloton auquel ils donnèrent une impulfion 
à laquelle les fils d’Aymon ne s’attendoient point. Ifs fe 
trouvèrent encore féparés. Richard le retira vers la roche, 
Guichard feul 8c à pied , fut faifi par fùrprife 8c fait 
prifonnier ; il avoit tué plufieurs combattans ; il en tua 
' deux en fe débattant entre les mains de ceux qui l’avoient 
pris ; il étoit couvert de blefiures ; on le lia comme un 
criminel fur un cheval , 8c on l’emmenoit. Renaud s’en 
apperçut , & rejoignant Alard , « courons , lui dit-il , 
» délivrons Guichard ou périmons avec lui ; l’infamie de 
* la mort que Charlemagne lui deftine rejailliroit fur 
» nous.- Comment percer jufqu’à lui , difoit Alard > 
n n’importe , attaquons ». Aulfi-tôt , s’abandonnant à leur 
courage , ils fondent fur les François qui efcortoient le 

Î >rifonnier , les difGpent & parviennent jufqua lui. Alard' 
e délia , tandis que Renaud tuoit ou écartoic tout ce qui 
s’approchoit. Alard , après l’avoir délivré , lui donna le 
cheval meme où on l’avoit attaché , une lance 3c une épée 
de quelqu’un de ceux qu’il avoit tués. Guichard fe vengea 
cruellement de l’affront qu’il avoit reçu } il leur man- 
quoit Richard : après Renaud c’étoit le plus brave des 

S uatre fils d’Aymon. N’en pouvant plus de fatigue 8c 
u fang qu’il avoit perdu , if s’émit couché au pied da 
rocher , n’ayant pas eu la force de le gravir. Il avoir tué 
de fa main , cinq Comtes , quatorze Chevaliers , & plu- 
fieurs foldats. Gérard de Vauvert, coufin de Foulques , 
l’ayant apperçu prefqu’expirant , vint fur lui , & de fa 
lance lui fit au ventre 'une fi large blefiure , que les 
boyaux paroifiôienc ; il ne douta pas qu’il ne l’eût tué 
& il alla publier fa mort. Richard eut encore allez de 
force pour fe relever , & d’une main bouchant fa playe » 
il coürt après fon aflaflin , le frappe fur fon cafque 8c le 
çoup gliflant en travers , il loi enleve la tête & l’épaule 
v -, droite ; 
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dtditè ; Gétatd tomba mort d’un côté , & Richard , que 
cet effort avoir encore affoibli } tomba de l’autre; U ne 
lui reftoit prefque plus de fang dans les veines. 

Ses fteres qui ne le voyoient point , inquiets de fbn 
fort , accablés d’ailleurs par le nombre , s'acheminèrent 
Vers le rocher où ils cherchèrent A fe faire un retran- 
chement. Renaud apperçut le malheureux Richard prefquè 
fans vie , entouré d’un grand nombre de François qu’il 
«voit tués. « Defcendez , dit Renaud à fès deux frétés » 
» & tandis que je foutiendrai l’effort des aflàillans , 
*> foulevez Richard , & portez-le dans l’ouverture du 
» rocher. O brave Richard ! ajoutoit-il en pleutant Sc 
>• en écartant les ennemis , tu es donc la première vie» 
» time qu’Yon a immolée à Charlemagne ? puiflè ton 
» ombre être témoin de ta vengeance »! Tandis qu’il ' 
foutenoit toute là fureur des combattdns , Alard Sc 
Guichard euleverent Richard fur leurs écus , St le tranf» 
portèrent fur le rocher, au milieu d’un nitage dé flèches; 
ils virent qu’il n’étoit point mort , ils l’embraflèrent avec 
des larmes de joie : « mes chers amis , leur dit-il , d’une 
» voix foible, je me trouve mieux , allez fecourir Re- 
» naud ; que je le voie encore avant de mourir : fi vous 
» pouvez gagner ce retranchement , je ne défefpere point 
>» encore de la victoire ». 

Alard & Guichard coururent au fecours de Renaud ; 
SI avoir lui feül abattu trente combattâns dans le peu de 
temps que fes frétés aVoicnt été abfetis ; leurs chevaux 
avoieht été pris ; mais ils en trouvèrent d’autres , car il 
reftoit plus de chevaux que de Cavaliers. Ils repouflèrent 
les ennemis , & fe battant en retraite , ils gagnèrent 
l’ouverture du rocher, & fe bornèrent à en défendre les 
approches. 

C’cft alors que parut Oger à la tête de trois mille 
hommes ; il vint fomrner Renaud & fes freres de fe 
rendre : « Jufqu’à préfeht , leur dit-il , Je n’ai pas voulu. 
» paroître; vous êtes mes coufins» Sc j’ai dû vous ména- 
n ger ; votre obftination & ma patience me rendraient 
„ coupable envers le Roi , fi je tenois plus long<emps 
„ mes troupes dans l’ina&ion. Je veux bien ne pas les 


Digitized by LjOOQle 



•jj>£ Les quatre i i i î 

» aidée , mais je. ne puis vous défendre ; tout ce que je 
» puis , c’eft de vous confeiller de vous en rapporter, à 
*» la démence de Charlemagne. Mon coufin , dit Renaud , 

» iî c’eft-là tout ce que vous pouvez faire pour nous , 

>» vous deviez vous difpenfer de me le propofer ». 

Richard avoit repris des forces ; il pria Guichard de 
déchirer fon manteau & de le ceindre pour foutenir fes 
entrailles ; lorfqu’il n’eût plus à craindre pour fa bief- 
fure , il fe fouleva & s’adôffant au rocher , il étonna 
ceux qui l’avoient cru mort ; Alard étoit étendu derrière 
le roener , perdant tout fon fang d’une flèche qui lui 
avoit percé la cuiflè : l’exemple dfè Richard le ranima ; 
il banda lui-même fa plaie ôc fe montra aux François , 
qui ne comprenoient pas comment ils-avoient pu rélifter 
fi long-temps. 

Cependant Oger fut touché de la Situation de fes 
eouflns : il fit ful^endre l’attaque du rocher. Il dit à fes 
troupes qu’il efperoit de les réduire à fe rendre & qu’il 
alloit leur parler. Il s’approche de Renaud fans armes , 
il lui demande de lui permettre de venir fur le bord 
de l’ouverture; .lorfqu’il eft à portée de fe faire entendre : 

« mes amis , leur dit-il , je fuis fâché de ne pouvoir - 
»> vous fecourir , je l’ai promis au Roi ; mais quoique 
» mes confeils vous paroiflènt fi mauvais , j’en ai un 
» à vous donner. S’il ne peut vous fauver , du moins 
» retardera-t-il votre perte. Vous allez êcre affaillis 
»> pat toutes les troupes ; ce n’eft pas avec, vos épées 
»» & vps lances que vous les empêcherez de gravir 
» fur ce rocher , n’eufliez-vous qu’à frapper pour les 
a>> abattre à mefure qu’elles fe préfenteront , vous 
» feriez hors de combat par la fatigue feule , avant 
n que la moitié fût tombée fous vos coups. 11 vous 
» refte une reflource , c’eft de raffemblér autant & de 
n il greffes pierres que vous le pourrez , de les met- 
•> tre à portée de l’ouverture du rocher , de de les 
» faire rouler fur les combatttans , à mefure que ;les 
» Soldats graviront. Pour vous prouver qu’il ne dépend 
a» pas de moi de vous fecourir , je refte jufqu’à ce que ' 

0 vous ayez fait une affez grande provifion de pierres ». 
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Ce confeil parut fage à Renaud , qui en remercia Iba 
co ti (in ; mais qui ne put lui pardonner de fe rendre 
complice de la perfidie d’Yon , & de la vengeance in- 
jufte de Charlemagne. Renaud Sc Guichard , comme 
les moins bielles , montèrent au haut du rocher pour 
ramaflêr les pierres qu’ils trouveroiént. Renaud jeta les 
yeux fur la plaine ; il contemploit avec fatisfaéfcion les 
ennemis qu’ils avoient détruits. Le champ de bataille otfc 
deux armées fe font battues , offre fouvent un moindre 
nombre de morts & de bielles. 11% eftimerent que ce 
nombre pouvoit aller à quinze cent». En regardant dajns 
la plaine , ils apperçurent , au-delà de la forêt , une 
troupe nombreuse , ils crurent d’abord que c’étoient des 
François ; mais en regardant plus attentivement , Renaud 
reconnut Bayard & Maugis. « Oh ! mon ftere , s'écria* 
p t-il en embrâlïànt Guichard , c’eft Maugis que le ciel 
» nous envoie ; dis-le à nos freres_, & fur- tout qu’Ogef 
a n’en fâche rien : ciel ! ô ciel ! je te rends grâces »» 
Renaud revint auprès d’Oger , tandis que Guichard alla 
apprendre à Alard l’heurcofe découverte qu’ils venoienç 
de fairç. 


CHAPITRE X. 

Suite du combat précédent. Les fils <F Aymon feoourus 
par les Gafcons , conduits par Maugis. Nouveaux 
exploits. Oger vaincu par Renaud 3 infulté par 
’ Roland y n'en paroît que plus grand. Maugis raconte 
à Renaud comment il a appris la trahifon du Roi 
d‘ Aquitaine. Il rend au jour Richard y & guérit les 
bleffitres d' Alard , de Guichard & de Renaud. 

(Cependant les troupes s’impaçientoient du long féjour 
qu’Oger faifoit fur la montagne. 11 vouloit defeendre 
pour leur laiffer ccmjnence.r ljattaque : Eh qqoi ! mon 
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» couïïn , lui die Renaud, feriez- vous allez dénaturé 
99 de 11e pas nous accorder encore quelques momens pour 
* nous repofer ; encore une heure , & non-feulement 
99 nous permettrons à vos troupes de nous attaquer ; 
9 $ mais encore à vous même , pour que ChaYlemagne 
9/9 n’ait aucun reproche à vous faire ». Oger y confentit , 
leur promit qu’ils ne feroient attaques que lorfque l'heure 
ferpit expirée. 11 defeendit de la montagne pour aller 
calmer l’impatience des François. 11 dit à ceux-ci que les 
fils d’Aymon étoient prefque décidés à fe rendre ; mais 

S u’ils demandoient quelques inftans pour prendre une 
erniere réfolution. Les Chefs vouloient attaquer le ro- 
cher malgré lui ; mais il menaça de couper la tête au 
premier qui feroit allez hardi de faire le moindre mou- 
vement fans fon ordre. 

Le temps accordé n’étoit pas à moitié écoulé , que la 
joie ftffpendant les douleurs d’Alard & de Richard , ils 
fe fentirent en état de combattre : Mes amis , dit Richard 
» à fes freres, autant que j’en, ai pu juger, la troupe 
99 que Maugis conduit , eft d’environ cinq mille hom- 
99 mes ; & les François ne font pas au-delà de quatre 
99 mille. Ce n’eft^pas allez que Maugis nous dégage , il 
99 faut qu’il nous venge. Si les François fe doutent de 
99 fon arrivée , ils fuiront ; ne leur donnons point le 
99 temps de s’en appercevoir , defeendons au bas de la 
99 montagne ; préfentons-nous au combat ; Maugis ne 
99 doit pas être loin ; tandis que nos ennemis s’achar- 
99 neront* après leur proie, il déploiera fe$ troupes dans 
t» la plaine & pourra les prendre de tous côtés ». 

L’avis de kichârd fut fuivi ; Renaud & Guichard 
defeendirent les premiers , Richard & fon frere les fui- 
voient. Les François ne doutèrent pas qu’ils ne vinflent. fe 
rendre. Oger courut à eux ; « Pourquoi , leur dit«-ii , 
•> avez-vous quitté votre afyle ? Si c’eft pour vous rendre 
99 à Charlemagne , il falloit mieux expirer les armes à la 
99 main , car je ne dois pas vous cacher que ce Prince a 
99 juré qu'il vouloit vous traiter avec la plus grande 
99 rigueur ; fi c’eft pour combattre , le lieu que; vous 
» occupiez écoit inaccelfible, ou du moins vous pouviez , 
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>» avec le fecours que je vous avois indiqué , vous, y dé- 
» fendre long-temps» Nous voulons combattre , répondit 
»» Renaud , & nous efpérons encore de vous vaincre. Le 
» peu de repos que vous nous avez donné , nous a rendu 
* nos forces , & nous voulons encore tenter la fortune ». 
Oger les prit pour des înfenfés, il retourne à fes troupes, 
& leur dit l’intention de fes coufins ; les François pa- 
roiflènt furieux d’avoir fi long-temps' attendu. Oger leur 
donne le fignal & fe retire ; a peine fe font-ils ébranlés , 

S ue Maugis , fortant du bois , fe déploie dans la plaine ; 

avoir fait gliflèr des troupes le long de la forêt ; elles 
s’étoient avancées , fans que perfonne s’en fut apperçu , 
jufqu’à l’autre extrémité de la plaine , & lorfque Maugis 
parut , les François fe trouvèrent enveloppés par leurs 
ennemis. Le premier qui s’offrit à fes coups fut Oger. 11 
le frappa d’un coup de lance & lui fit une large bleflure 
dans le flanc : Oger vouloit fe venger ; mais heureufe-. 
ment Bayard , fentant fon maître , emporte Maugis au- 
près de lui , s’ouvrant un paflàge à travers les François 
qu’il déchire avec fes dents , & que Maugis renverfe avec 
fa lance. Maugis embraflè Renaud , Alard & Guichard , 
car Richard avoit été obligé de remonter fur le rocher- 
Les Gafcons pénètrent dans le centre des ennemis , en 
font un horrible carnage & les mettent en déroute ; les 
François veulent fuir ; les troupes embufquées dans la 
forêt les arrêtent, les répondent dans la plaine , & font 
par-tout ruiflèler le iang. Renaud ,. monté fur Bayard, 
voit Oget, court à lui, & d’un coup de lance le jette 
à trois pas de fon cheval ; il defcend auffi-tôt ; il arrête le 
cheval , & en le rendant & Ogér : «* comme notre parent, 
» lui dit-il , vous ne vouliez pas tremper vos mains dans 
» notre fan g ; mais vous avez conduit trois mille hommes 
n contre vos coufins, trahis 8c défarmés , pourries livrer 
» à leur ennemi , qui rrattendoit fes victimes que pour 
» les faire périt dans les fitpplices. Allez , je; fuis a flèz 
» vengé ^ mais je vous confeille de vous retirer ». 

Maugis , qui avoit fait amener fon cheval de bataülev 
s’étoic jeté parmi les ennemis; il perça, Guimard d’ui» 
coup de lance » abbatit la tête d’Allaia & fit fon cri de 
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guerre ; le. carnage devint général ; les troupes de Char^ 
îemagne diminuoient de moment en moment ; elles accu- 
ioient Oger d’être la caufe de leur -déroute ; elles lac» 
tribuoient au temps perdu dans l*inaétion où leur Géné- 
ral les avoit fait languir pendant deux heures. Oger , 
accufé par les liens 8c vivement preflc par fes ennemis , 
poulie Ion cheval dans la Dordogne 8c la paflè à la nage, 
Renaud , le voyant’ fur l’autre rive : « mon coulin , lui 
» cria-t-il , vous trahilTez les intérêts 'du Roi : vous fuyez 
»> 8c vous nous abandonnez fes troupes. Perfide ! répon- 
»» dit-il i Renaud , tu m’appelles traître , & c’eft toi qui 
*> me trahis ; fans moi tes frères & toi fefoient prifon- 
»> niers : c’eft moi qui ai donné le temps à Maugis d’ar- 
> river. Attends-moi , lî tu l’ofes. Je le veux bien , dit 
a Renaud ». Aufti-tôt Oger repalfe le fleuve 8c fe pré- 
fente au combat. Son coufin eut pitié de lui; fon cheval 

S ouvoit à peine le foutenir ; fon armure ruilïèloir de fang : 
îenaud refufa ; mais Oger avoit été appelé traître ; il 
dit à fon coulin de fe défendre' Aufti-tôt iis fe frappent , 
leurs lances fe brifent , leurs écus Jettent des fauceau* 
d'étincelles : chacun tombeblellé de fon côté ; ils fe relèvent» 
mettent l’épée à la main , & fe portent les coups les plus 
Terribles ; tandis qu’ils fe battent, leurs chevaux ,'auffi furieux 

S ue leurs maîtres , commencent entr’eux une autre efpece 
e combat ; ils fe mordent , fe déchirent ; l'agile Bayard 
rue , hennit , écume & frappe Ion adver faire à la tète , i 
fe croupe , dans les lianes. Oger courut pour k» féparer ; 
mais Renaud , impatient de terminer fon combat , fe. 
renverfe d’un coup d'épée & le blelfe à la hanche* Oger 
.revient fur lui , trappe Renaud fur fon cafque & le mit 
chanceler. Oger veut recommencer ; mais voyant arriver 
Alard , Maugis , Guichard 8c leurs troupes , il remonte 
à la hâte fur Boifart » fon cheval , 8c ne s’apperçHt qu’ïl 
navrât point de felle que lorfqu’il éut paftë la rivière. 
Renaud l'en railla ; Oger le défia de palfer pour venir 
recommencer à fe battrez Renaud avoir accepté fe défi » 
il alloit palfcr la riviere , Alard Je Maugis l’arrêt-erent » 
remercièrent Oger d’avoir donné lç temps â Maugis 
■d’arriver ; 8c après qu’ils eurent maftàcré ou forcé ce qui 
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reftoic de» François de paflèr la Dordogne ils allèrent 
auprès deJlichard. 

Oger , couvert de bleflures , excédé de fatigue 8c fans 
lelle , rentra dans le camp de Charlemagne. Perfonne ne 
doutoit que les quatre ms d’Aymon ne fuffènt pris ; il 
n’y avoit prefque point de Chevaliers & de Seigneurs 
qui ne fuflènt leurs parens, leurs amis; ceux que leur 
mérite avoit rendu leurs rivaux & leurs ennemis , com- 
mencèrent à les regretter dès qu’ils les crurent perdus , 
effet ordinaire de l’infortune , qui change la haine la plus 
envenimée en une tendre commifération ; mais quelle 
fut ,1a furprife de Charlemagne , lorfqu’Oger lui eut 
fait un fidele rapport de tout ce qui venoit de fe. paflèr , 
qu’il lui eut appris que de trois mille François , if né 
s’en étoit fauvé que trois cents , & qu’il s’eftimoit fort, 
heureux, lui-mème de n’avoir pas péri fous les coups dé 
Renaud. L’impémeux Roland ne put entendre Ce. récit 
fans frémir. If étoit fâché que Charles eût préféré' Oger 
pour arrêter les fils d’Aymon ; if dit hautement qu’il ctoit 
un lâche pour s’êtce laiflè battre par un Chevalier fan» 
armes, ou un traître qui avoit empêché fes troupes d’agir; 
Oger ne pût fouffrit ces reproches & l’accufà lui-même 
de lâcheté : « parce que vous me voyez blefle , lui dit-il ,. 
y» vous ofez me tenir des propos infultans , dont vous 
y, > ne me croyez pas en état de me venger $ mais je vous. 
» défie & veux vous foire voir que. les forces expirantes. 
» d’un guerrier tel que moi , font au-deflus des bravades 
jr- d’un jeune téméraire ». Roland mit l’épée à la main. 
Oger , couvert encore dé fong & de pouwére , fans tiret 
lit fienne , faifit Je fer de celle de Roland, & lui dit : 
« jeune homme, regarde ces bleflures avant que' jé 
me mette en défënfe , afin que tu puiflès lavoir lé juge-» ' 
,» ment qu’on portera de toi après notre combat; St jé; 
» fuis vainqueur , on dira que tu n’avois que de l’orgueit 
fans courage , puifqu’un homme foible & épui/e de. 
,, fang t’à donné la mort ; fi je fuis- vaincé, on publierà- 
„ que tu n’ës qu’un vitaflàfliu , qui a profité dé- ma- foi- 
» blefle pour m’infuker. Maintenant viens 8c combats 
» tore; n*. Roland- bûflâ tombât fon épée-:,* demanda, pa#»- 
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don à Oger, & le remercia. Celui-ci reprit : «. vous 
» m’avez accufé de trahifon 8c de lâcheté , je dois me 
» juftifier de l’un 8c de l’autre, C’eft au Roi à s’informer 
»» de ma conduite ; vous , Roland , vous me ferez raifon 
» de l’imputation de lâcheté » 

Charlemagne leur défendit de fe battre, jufqu’à ce 
qu’Qger fut rétabli de fes bleflùres ; mais il ne put cacher 
ion dépit de la perte inutile de fes troupes 8c de la vi&oiro 
de Maugis & des fils d’Àymon. 

Cependant Renaud, fes freres 8c Maugis, après 
avoir raflèmblé 8c fais camper leurs troupes pour le 
refte de la journée , s’en alloient vers la roche , où ils 
craignoient de trouver Richard fans vie. Les trois 
freres foupiroient, Maugis les confoloit , Alard qui 
voyoit la trifteflè de Renaud , demanda à fon coufin 
ce qui s’étoit pâlie au Château de Montailban , & par 
quel hazard ou plutôt par quel, miracle il étpit venu 
a leur fecours, 

« J’avois bien de la peine à me perfüader , dit Mau- 
ss gis , que Charlemagne eût û-tôt changé à votre égard ; 
v je ne favois comment concilier fon projet de prendre 

Maotauban , le fiége dût-il durer fepc ans , avec ce 
» traité de paix à des conditions fi douces. Je craignois 
w qu’il n’eût trompé le Roi d.’ Aquitaine V car jamais je 
»» n’aurois penfé que le Roi vous trahît. Je vous ai vu 
v partir avec la plus grande douleur. Je venois de vous 
?> faire mes. adieux , lorfquç j’ai pafle dans l’apparte- 
» ment du jeune Gaudard , ami , fecrétaire & confi- 
v dent du Roi Yon, Je l’ai trouvé dans le chagrin 8c 
?» dans les larmes ; elles l’ont empêché d’abord de 
v m’appercevoir. Je ne l’ai tiré de fa rêverie , qu’en lé 
?» fecouant brufquemçnt. Ah 1 Seigneur , m’a-t-il dit, 
?> pardonnez-moi ma diftraétion ; vos coufins. font-ils 
?» partis ? Us font déjà bien loin y lui ai-je répondu; 
?» pourquoi me faites-vous cette queftion ? elle m’alarme, 
?» Hélas ! a-t-il repris , puifiènt-iîs ne pas. arrriver dans 
?» la plaine de Vauçouleurs ? Je l’ai prefle de s*expli- 
f» quer, 11 m’a répondu qu’il ne pouvoir pas m’en dire 
fi davantage j que fon devoir l’qbhgeQit au fecret ? quel 
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* qu’il fut. J’ai vainement employé les prières les plus 
« preflantes \ enfin j’ai été jufqu’à la menace. Vous 
» vous y prenez mal , Chevalier , m’a-t-il dit , quand 
p les prières ne peuvent rien fur une ame honnête , 
» foyez alluré que les menaces font encore plus im- 
» puiflântes. J’ai autant d’envie de vous révéler le fe- 
» cret dont je fuis dépofitaire , que vous en avez de 
» le connoître ; mais il ne dépend pas de moi. Je 
»> fuis revenu à la prière ; je lui ai repréfenté que s’il 
» y avoir à craindre pour vous , fon filence rendoit 
» inévitable un malheur qu’on pourroit peut-être en- 
>f çore prévenir. Enfin il s’eft laide toucher , il alloit 
» me révéler toute la trahifon , lorfque le Roi l’a fait 
n appeler ; il m’a dit de l’attendre 8c n’eft revenu que 
h deux heures après, 11 m’a raconté que Charles avoit 
p fait propofer au Rpi Yon de lui livrer les quatre 
p fils d’Aymon ; qu’à cette condition , il lui prornet- 
» toit rie retirer fes troupes de la 1 Gafcogne > d’aug- 
p menter fes Etats de plufieurs Villes 8c Châteaux ; 
» mais que s’il continuoit à les protéger , il devoir s’at- 
» tendre à la guerre la plus fanglante ; que l’Aquitaine 
» & la Gafcogne , ferment livrées à la difcrétion du 
« foldat , les habitans pafles au fil de l’épée , 8c fes 
» Villes réduites en cendres ; que non-feulement 
» Charlemagne le priverait de fa couronne $ mais qu’il 
» le ferait périr des mêmes fuppfices qu’il deftinoit aux 
» fils d’Aymoh, Le Roi , flatté des proroefles de Chat- 
» lemagne , & intimidé par fes menaces , a porté 
» l’affaire à fon Confeil , foit qu’il n’ait pas ofé fe 
» charger lui feul d’un crime atroce , foit qu’il air 
« voulu trouver des approbateurs ÿ enfin il a écrit à 
» Charles qu’il promettoit de lui livrer fes ennemis , 
p qu’il les enverrait dans la plaine de V aijcouleurs ? 8c 
» lui a. déflgné l’habit qu’ils porteraient , le cortège 
» qu'il leur donnerait, en un mot routes les marques 
P auxquelles ils pourraient être reconnus, L’honnête 
» Gaudard a ajouté , qu’il avoit fait tout ce qu’il 
»» avoit pu pour parler a quelqu’un de vous en parti- 
* çuiiçr , 8ç que s’il l’^Yoit pu » il, vous aurait qoffpé 
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» les moyens d’éviter le piège , fans qu’il eût compro* 
» mis le Roi ». 

« Quand Gaudard, continua Maugis, m’a eu mis: 
» ait fait de la trahifon , je n’ai pas héfité de lui 
» faire part du projet que je venois de concevoir de 
» voler à votre recours ; il m’y a exhorté; il ctaignoic 
» qu’il ne fût trop tard. Vous êtes parti à quatre 
» heures du matin , il en étoit huit , il falloir raffem- 
33 hier les troupes, Heureufement elles étoient fous 
99 les armes : j’ai pris le prétexte d’un grand fourrage ; 
39 en deux heures tout le monde étoit à cheval ; j’at 
39 pris fix cents Cavaliers les mieux montés, pour mar- 
93 cher avec moi , & j’ai donné ordre aü gros de la 
* trôupe de me fuivre avec autant de diligence qu’il 
99 fe pourroit. Je fuis parti du camp a dix heures , 
99 dans trois nous avons fait notre routé. Vous favez: 
» le refte ». Alard , à fon tour , rendit compte & 
Maugis de tout ce qui s’étoit paflé à Vaucouleurs. 

. Pendant tous ces récits-, ils parvinrent au pied dit 
rocher ; ils trembloient & defiroient de trouver Richard.. 
Renaud o’ofoic y- gravir, il pleuroit comme s’il eut été 
certain de fa mort. Ils le trouvèrent en effet étendu à 
terre , fans mouvement ; il foutenoit fes entrailles qui 
fortoient de fa plaie , fes chairs étoient livides & tour, 
indiquent la mort. Si les larmes , les cardïes , les em- 
brafïemens poüvoient rappeler à la vie ; ceux de fes, 
trois freres l’auroient rendue à Richard. Maugis le 
voyoit dun œil fec. « Promettez-moi , leur dit-il, de. 
9 > venir avec moi au camp de Charlemagne , & de^ 
99 m’aider à vénger la mort de mon'pere, & je m’en- 
», gage de rendre le jour à Richard ». lis n’eurent pas 
besoin de recourir aux fermens : Maugis perçoit toujours 
avec lui des plantes dont lui feul connoijUoifc la vertu x 
8 c un baume qu’il compofoie lui-même. Il y avoir une- 
fontaine dans ce rocher ; il fc fît apporter de l’eau pure * 
lava bien là plaie, fit rentrer les entrailles , y exprimât 
,• le fuc des plantes , retrancha tes chairs livides , recoufut 
là peau, appliqua fur le tout de fon baume-, fit ava- 
ler à Richard quelques gouttes d'un. éUxir qui! avxut: 
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tectrait 4e divers minéraux , & fit foulever le malade 
qui commença à refoirer ; bientôt il ouvrit fes yeux , 
reprit fufage de fes tens , &- comme s’il fe ffit éveillé 
d’un fonge , il demanda à fes freres fi Maitgis étoit ar» 
rivé , fi Ôger & fes François Tavoient attendus? Maugis 
l’embrafla , lui dit que les ennemis avoient été mis en 
déroute , & l’exhorta de refter encore une demi-heure 
tranquille 8c couché fur le dos ; il regarda la plaie > 
elle étoit déjà confolidée. Renaud , Alard 8c Guichard 
avoient des olefiures confidérables j Maugis les fit désha- 
biller , leurs corps étoient remplis, de contufions & 
couverts d’un fang noir & épais; il s'cioit figé dans les 
endroits blefles. Maugis les fit bien laver pat fon Ecuyer , 
il exprima le fuc des mêmes plantes dans leurs plaies , 
y appliqua de fon baume , en frotta tout ce qui étoit 
meurtri de fon élixir ; en moins de demi-heure ils fu- 
rent tous guéris ; Richard étoit le plus foible pat la 
grande quantité de fang qu’il avoit perdu ; la nuit étoit 
déjà avancée , & depüis la veille ils n’avôient rien mangé ; 
Maugis avoir eu foin de faire prendre à fa troupe des 
vivres pour trois jours ; il envoya fon Ecuyer au camp , 
il rapporta du vin , 8c des provifiôns abondantes ; ils 
foupçren t tous , reprirent leur gaîté , oublièrent leurs 
maux au fein de l’amitié , 8c s'endormirent jufqu’au lever 
du foleil. 

Maugis 8c les fils d’Aymon étoient trop bien gardés. 
l>ar leurs troupes , pour avoir à craindre la moindre fur- 
prife , d’ailleurs ils en étoient adorés ; l’amour du foldat 
pour fes Généraux , le rend vigilant pour lui-même 8c 
pour eux. Le fommeil leur rendit toutes leurs forces , 
& quand les premiers rayons du foleil frappèrent leurs 
paupières , iis avoient oublié les maux de la veille 8c ne 
fe fouvenoient plus que de leurs triomphes. 

Les héros fe difpoferent à reprendre le chemin de 
Montauban. Ils placèrent Alard & les prifonniers au 
centre , formèrent leur avant-garde des troupes les plus 
fraîches , fous la conduite de Richard & de Maugis, 
Renaud 8c Guichard commandement l’arriere-garde. 
Renaud ne pouvoir fe confoler de U crahiion du Roi 
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d’Aquitaine, & quoiqu’il fût bien éloigné de penf« 
qu’Yolande fût fa complice , fon cœur opprelîë avoit 
bien de la peine à lui pardonner d’avoir un frere capa- 
ble d’une telle baflèfle. ' 

'* , /• 

Fin 4c U première Partie . 
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CHAPITRE XI. 

Retour des fils d‘ Ay mon à Montauban. Alarmes & 
remords du Roi d’ Aquitaine y il fie réfugie dans un 
Couvent ; Roland l’y découvre & l’enleve : Renaud 
vole â fion fiecours & le dégage 3 après un combat fian- 
glant , des fiers de Roland. Roland efi blefifié. 

Lbs fils d’Aymon & Maugis entrèrent dans Montau- 
ban , au milieu des acclamations' du peuple. Yolande , 
avec fes deux fils , courut au-devant de fon époux ; mais 
il repoufià la rnete & les enfans. « Perfide ! dit-il , de 
» quél front ofes-tu m’approcher , après le crime de ton 
» rrere ? Si tu n’es point fa complice , pourquoi ne 
m’as -tu pas encore vengé ? pourquoi , quand j’arrive 
» à Montauban , ne me livres-tù pas Yon dans les fers ? 
» Vas , remenes-lui tes esfans , je ne les reconnois plus ; 
» un fang trop impur coule dans leurs veines. Yon, le 
n traître Yon , eft leur oncle , & ce titre , ils pourraient 
• aulfi le donner aux freres de Renaud. Otes-les , ôces-toi 
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« 4e mes yeux; leur préfeneé m’afflige, & la tienne.*- 
» Arrête, Renaud, arrête, s’écrie Yolande, en embjraf- 
.» Tant les genoux de fon époux ; ah ! fi ta me méprifes 
» zffez pour croire que j’aie pu foupçonner la trahifon 
w de mon frere , & n’avoir pas marché fur tes pas avec 
« tes enfans , quand tu t’obftinas malgré . moi d’aller 
» à Vauçouleurs , je ne veux ni de ton amour, ni de 
» la vie. Ce fut hier , après le- départ de Maugis , que 
» j’appris tout : dès que je connus le- danger, je formai 
»> mille projets ; le dernier auquel je . m’arrêtai , ce fut 
*> de te devance* à la Coût d# Charlemagne , d’expirer 
ir à fe» yeux ou d’obtenir ta liberté. Les préparatifs dé 

mon voyage étoient faits ; j’emmenois mes enfans avec 
» moi: . nous fartions des portes de Mpntauban , lorf- 
» qu’un des hommes-d’armes de Maugis nous arrêta , 

» & nous annonça que votre libérateur étoit arrivé allez 

à temps pour vous fauvertous ; j’embraffài ce brave fol- 
#> dat joffenfe-toi , Renaud , fi tu le veux , des témoignages 
p de ma joie ; je le conduits dans ton palais y ôc peu? 
j> dant qu’il me racontoit tout ce qui s’eft paÛe , je lui 
j» fervois d’Ecuyer , dans la crainte qu f un autre, en 
» l’interrompant, ne me fît perdre un mot de fon récit..* 

& que d’horreurs ! ah ! Renaud !... 

Â ces mots, Yolande tombe évanouie aux pieds de fon 
époux , qui , ne pouvant plus réfifter à fa tehdréflè , 
appelle -Richard pour l’aider a la foulever : bientôt les 
larmes & les baifers de Renaud l’eûrenc rendue à la yie. 
Leurs enfans embralloient toiir-à-tour Yolande , leur 
pere & leurs oncles. L’un de ces enfans , a qui Renaud , 

' par amitié pour fon beau-frere , avoit donné le nom 
d’Yon de Montauban , fembloit prêt d’expirer de plaifir 
fur les lèvres de fon pere; Renaud , à qui le nofn d’Yon 
étoit devenu odieux , n’appela plus fon fils qu r Avmon 
de Montfprt , pour n’çtre plus expofé à prononcer le 
nom d'un traître. 

H ne fongeoit qu’aux moyens, de fe venger du Roi 
d’Aquitaine ; les plus cruels lui paroilfoiènt encore trop 
doux., lorfqu’un héraut vint fe jeter à fes pieds & / .. 

réclamer fa proteûion pour ce même Yon , que Roland 
renoit dans fes fers \ : & auquel il étoit prêt à faif$ 
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fouffrir -la mort. « Qui ? lui !... Roland !... s’écrie le fils 
d’Aymon ; eh ! de quel droit , Roland prétend-il ven- 
»» ger les outrages faits à Renand ? Par quelle aventure 
»» le perfide Y*n eft-il tombé entre les mains de'Roland ? 
»» Seigneur , répondit le hérault , pardonnez fi , dans le 
9» récit que vous exigez, tout n’eft pas de la même 
' 99 gravité. Parmi les gens-d’armes que Maugis conduifit à 
99 'votre fecours , étoit un-Cavalier protégé de ce Godefroy , 
99 qui , dans le Confeil du Roi Yon , le détermina à 
99 vous livrer au Roi. Dès que vos freres , & vous eûtes 
99 mis les François en fuite , ce Cavalier fe glifli dans 
99 le bois , & alla droit à Bordeaux ; il demanda à 
99 parler au Roi. Sire , lui dit-il , les fils d’Aymon re- 
99 viennent tridmphans de la plaine de Vaucouleurs. 
99 Yon fe fit raconter dans le plus grand détail tout c# 
» qui s’étoit pafle ; il fe crut perdu , 8 e ne fongea plus 
s» qu’à échapper à votre vengeance. Dès que la nuit fut 
. 99 venue , il s’échappa de fon palais , déguifé , & s’écriant 
de temps en temps : oh ! nia fœur , ma fœur ! com- 
99 bien vous me détellerez , quand vous faurez qu’il n’a 
99 pas tenu à moi que Renaud & fes freres ne périflènt 
9» fur un échafaud ? Lâche que je fuis ! les menaces de 
9» Charles devoient-elies me faire commettre la plus dé- 
9* teftable des traînions ? eh ! qu’avois-je à craindre , ayant 
9» Renaud pour me défendre ? Cependant Yon s’avauçoit 
« vers un bois ; le moindre bruit , une feuille agitée par le 
. 99 zéphyr le fàifoit trembler ; par-Jtout il croyoit rencontrer. 
9» un des fils d’Aymon. Quand il eut gagné le bois , il ne 
» fut pas plus tranquille; il çroyoit voir reluire un cafque, 
» 8 c c’ctoit la rolée d’une feuille qui réfléchiflôit les 
99 rayons de la lune : s’il fe fentoit frappé par une bran- 
99 che errante, il fe croyoit percé de la lance de Renaud ; 
>9 à tout moment il croyoit entendre le galop de Bayard, 
*9 8 e il précipitpit fes pas. Le Cavalier qui l’aççompa- 
99 gnoit , aufli timide que lui , l’épouyantoit encore. 
« Enfin , accahlé de peur & de fatigue , le Roi , plus 
* 99 fôible que coupable , & dont toute la Cour étoit ré- 
99 duite en ce moment à un feu! & pauvre foldat » lui 
>9 demanda ce qu’il avoit à faire. Le Cavalier , après 
9> avoir long-temps rêvé , ne trouva que deux partis , 


Dit ‘ by Google 



Jli LlS QUATRE F I t S 

» l’un de palier en Efpagne , de prendre le turban , de 
»> fe mettre fous la protection des Sarrafins, & de céder 
» fon trône à celui de leurs Princes qui le fauveroit de 
** Charlemagne ou de Renaud : l’autre , de prendre 
» l’habit de Moine * patce que certainement Renaud ne 
» l’attaqueroit jamais fous cet habit , quand même il 
» viendroit à le rencontrer. Ce dernier avis parut au Rot 
i» le plus fage , Sc il réfolut de lè fuivre. A l’extrémité 
» du bois , eft la riche Abbaye de S. Ildefonfe , retraite 
n pailible d’une vingtaine d'ÂuguftinS réformés , qui 
»> partagent leur temps entre la bonne chete , la chalfè 
» & le fommeil , priant au furplus pour les preux Che- 
» liers Sc pour leurs Dames. C’eft-là que le bon Roi Yon 
» réfolut de fe retirer. Il part ; à mefure qu'il approche 
f> du monaftere , fa peur diminue ; il arrive enfin , fe 
» fait ouvrir les portes , SC demande à parler à l’Abbé ». 

« Malheureulement pour Yon , le Portier dcjeûnoic 
»> avec Pinaut , Vandale de Nation , qui dans la derniere 1 
» guerre de Pépin , s’étant réfugié en France * fut tour- 
» a- tour homme-d’atriies Sc elpiortj tantôt des Satra* 

» lins , Sc tantôt des François , fervant & trahilfant l’un 
» Sc l’autre parti aü gré des circonftances Sc fur-tout de 
»> fes intérêts ; pendant la paix , il était commiffioimaire 
» des Moines j chef detbrigands , & faifant tout, hors 
j> Je bien. En buvant , en jafant avec le frere portier , 

» il apprit , mais en grand fecret , que l’Abbé, venoit de 
» recevoir parmi fes Moines , un homme de très-grande 
» importance , moyennant une fondation qui tripîoit les 
» revenus du Couvent, que l’Abbé lui avoit promis de 
« le cacher fi bien que de long-temps ni Charlemagne , 

» ni Roland , ni les fils d'Aymon n en auraient des nou- 
» velles , & qu’il pouvoit boire Sc dormir tranquille- 
ment ; mais quel étoit ce perfonnage ? C’eft ce que 
» Pinaut ne favoit point encore. Il fit ce raifonnement 
» en lui-même ; c’eft un Grand qui fe cache Sc qui 
» fuit , donc on le cherche ; cherchons donc à notre 
» tour ceux qui le pourfuivent. 11 fe mit en quête , 

» trouva le Cavalier qui avoit accompagné Yon , l’en- 
» riivra , Sc fut une partie de fes fecrers. Pinaut ima- 
v gina que puifqu’on ptenoit tant de précautions pour 

» cacher 
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» cacher le Roi Yon aux fils d’Aymon & à Charlema- 
» gne , ils avoient un grand intérêt à favoir fa retraite , 

» & que par conféquent il y avoit un grand intérêt , 

» pour Pinaut , de la leur découvrir. Il réfoluc d’abord 
» d’aller révéler fon fecret aux fils d’Aymon ; puis ima- 
» ginant qu’il pourroit tirer une meilleure récompenfe 
w de Charlemagne , il changea de deflein. Comme Pinaur 
» a fix pieds onze pouces de hauteur , & qu’il fait trois 
» lieues quand les autres n’en font qu’une , il prit le 
« chemin de Vaucouleurs , quoiqu’il fôit le plus long. 

« Il rencontra votre troupe , qui retournoit triomphante 
« à Montauban ; il coupa à travers les bois & arriva 
» ènfin au camp de Charlemagne ». , 

» Pinaut fe trompa de tente , il entra dans celle de 
» Roland , & croyant parler au Roi , il lui raconta tout 
» ce qu’il fa voit d’Yon , de fa retraite, de fon froc & 
a de votre marche. Roland a juré qu’il vous attaqueroit. - 
» Oger , qui ne demande pas mieux que de voir Ro* 

» land aux prifes avec vous, & qui ne feroit pas fâché 
» que vous humiliafllez l’orgueil du jeune Chevalier , 

» s’eft mis, de la partie avec Olivier , Richard de Nof- 
» mandie , & Guidelon ; ils ont marché â la tête de quatre 
» mille hommes. Pinaut leur fervoit de guide ; quoiqu’il 
» dût prendre un autre chemin , il les a conduits à 
» l’Abbaye de S. lldefonfe. L’Abbé , qui ne fe douteic 
» de rien , eft allé les recevoir a la tête de tous fes 

» Moines , & après les premiers complimens , il les a 

» invités de venir fe mettre à table ; c’çtoit Theure du dîné. 

» Roland l’a remercié brufquement , & lui a dit : Sei- 
» gneur Abbé, quand j’aurai envie de dîner, je vous 
» en avertirai , ce n’eft pas pour le moment de quoi 
» il s’agit ; il faut me dire ce que vous avez fait du 

» traître le plus lâche qu’il y ait au monde; il ne vous 

» fert dé rien de faire l’étonné 2 je fais qu’il eft dans 
» votre Couvent , je prétends qu’il me foit remis pour 
a en faire une punition exemplaire ». 

» L’Abbé , voyant qu’il étoit inutile de difïimuler : 

» Seigneur , a-tdl dit à Roland , j’ai promis au Roi Yo:i 
» qu’il feroit à couvert de toute infulte dans ce fain^ 

» afyle, de 11e révéler à perfônne i’endrolr où il eft 


Digitized Google 



ï 1 4 Lis quatre 1 fils 

»> cache. Si un Chevalier eft efclave de fa parole , un 
» Religieux ne l’tft pas moins de la tienne , & pour 
» ren an monde je ny manquerai. Je dois la refpeder 
» fans ^oute , a repris Roland , & je vais faire fouiller 
» 'par roue ; vos recherches feraient inutiles , répond le 
»> Moine; il eft fi bien caché que ni vous, ni vos Che- 
» valiers , ne fauroient le trouver \ il dépend de mon 
» fecret, & mon fecret eft inviolable. Roland, que ce 
» difcoûrs impatienroit , a répondu au Moine : perfonne 
»> ne connoîc mieux que moi le prix d’un fecret , gar- 
i) dez le votre , je vous en loue , & je ne vous prefle 
» plus ; maie comme j’ai réfolu de punir Yon , & que 
n je fuis auflî invariable dans mes réfolutions * que vous 
» dans les vôtres, je vais faire mettre le feu aux quatre 
» coins de l’Abbaye , fans, que vous violiez votre pa- 
ir rôle , Yon fe trouvera puni ; vous n’aurez rien à vous 
i» reprocher ; j’aurai exécuté mon projet & nous ferons 
si tous contens. Qu’Oger , avec deux mille hommes , 
» aille inveftir le Couvent > je le charge d’embrâfer la 
i» partie du midi ; Guidelon mettra le feu à celle du nord ; 
t> Olivier incendiera la partie du couchant, & Richard 
» de Normandie , 'celle du levant : il détacha auffi-tôc 
il cinquante hommes d’armes pour enfoncer les portes 
i> eje l’Abbaye, & aller dans la facriftie prendre toutes 
n les torches qu’ils y trouveraient. Quand l’Abbé a vu 
,i les haches -levées , il eft tombé aux genoux de Roland ; 
4> il' a promis de lui remettre Yon ; mais , a-t-il ajouré , 
ii fongez , Seigneur , qu’Yon eft Moine , & qu’en cette 
ii qualité vous n’avez aucun pouvoir fur lui ; Roland a 
h regardé l’Abbé >avec un * lourire amer , a élevé la 
» lance , & l’a laiflee tomber , de tout fon poids , fur 
» L’épaule de l’Abbé ; voilà , lui a-t-il dit , comme j’aime 
» qu’on foie fidele à fon ferment. L’Abbé , qui croyoie 
,i avoir l’épaule démife -, n’a rien répondu , crainte de 
il plus finiftre aventure , a conduit Roland dans un ca- 
» veau , lui a montré une petite porte qui donnoit fous 
ii le fût d’une colonne , où Yon étoit caché ; Roland 
>i l’a fait defeendre & fortir du caveau; il étoit fous 
» l’habit de S. Auguftin & tout tremblant ; Sire Moine , 
» lui* a dit Roland , révérend Chevalier, pardonnez, fi 
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» je trouble votre foKtude ; mais il faut dans le moment 
» que vous vous décidiez fur deux partis que, j’ai â vouj 
» propofer. Qu’aimez- vous mieux , ou venir tçut à l’heure 
» auprès de Charlemagne , lui rendre compte des 61 s 
99 d’Aymon que voiis aviez promis de lui livrer , ou de 
>9 rompre un lance avec Roland , qui veut venger fes 
confins de votre trahifon ? choifilïez. Le Roi Moine 
3 9 n’a voulu fe déterminer ni pour l’un ni pour l’autre 
3> parti : il a réclamé contre la violence qu’on' faifoic à 
» un Religieux qui n’avoit plus rien à démêler avec le 
j9 monde 3 & a menacé Roland de la colere célefte ; le 
99 Paladin , fans écouter ni fes réclamations ni fes me- 
S9 naces , l’a aufli-tôt fait enlever & l’a fait attacher fur 
9> un cheval , le vifage tourné vers la queue , afin que 
99 toute fa troupe put le voir à fon aife pendant la mar- 
99 che : c’eft dans cet équipage , indigne d’un Roi , qu’il 
9» le conduit à Charlemagne , & que je l’ai rencontré. 
9> Dès qu’il m’a apperçu , il m’a appelé par mon nom / 
t9 quoiqu’il lui foit défendu de parler à perfonne : mais 
99 comme c’eft Pinaut qui eft charge de mener fon cheval 
» par la bride , & que je le connois , je me fuis approché 
39 du guide ; il m’a raconté tout ce que vous venez d’en- 
» tendre. J’ai demandé au Vandale, la permiflion de 
9> parler au Roi , qui m’a dit tout has i j ai indignement 
39 trahi Renaud ôc les freies , je mérite toute leuir indi- 
3> -gnation ou plutôt leur mépris ; mais je connois leur 
>9 générolué , va , vole à Montaitban , expofe mes mal* 
93 heurs & mon crime à Renaud, & ne lui parle feule* 
93 ment pas de mon repentir ». 

Le héros fe tur , Renaud morne & penfif , interrom* 
poit de temps en temps fon terrible filence , par des 
cris & des foupirs. Enfin , regardant fon époufe ôc fes 
freres en fondant en larmes ; « Eh ! c’eft un Roi, dit-il , 
99 qui s’eft ainfi dégradé , c’eft un Roi que Roland traite 
93 ainfi ? Armons-nous , mes freres , allons arracher Yon , 
>3 tout lâche qu’il eft , des mains de Roland. Qui ? ce 
9> perfide! s’écrie Aîard , cetraitre, qui a voulu nous 
_93 livrer à notre ennemi! non, Renaud, non jarfiais j 
33 qu’il périfle ; & puifque koland veut nous veçger , qu’il 
*»> foitv foh bourreau ! Mon frere ! mon frere , reprit 
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» Renaud , aious ferions bien peu dignes du ticre de 
»> Chevalier , fi nous n’avions pirié d’un homme qui fe 
v repent : Yon nous a trahis ; mais il nous avoit lecou- 
t> rus. hrrans , loin de notre patrie 8c de la maifon pa- 
•*> ternelle , perfécutés par Charlemagne , livrés a l’indi- 
« gence , ceft lui qui nous a recueillis , qui nous donna 
n un afyle , des Etats & fon amitié ; il m a fait un don 
plus précieux encore, celui d’une femme aimable 8c 
vertueufe : voilà , mes amis , de quoi nous devons nous 
.*> -fouvenir , & non d’une trahifon qui fut plutôt l’effet 
de fa fbibleflè & de fa craintè , que de fa méchanceté, 
» Il connoifioit toute ia haine de Charlemagne contre 
moi j Yon a tremblé & s’eft cru perdu : fes Confeillers 
» qui trembloient pour eux-mêmes , & qui peut-être 
4> ecoient fecrétement gagnés par les préfens de Charles , 
» lui ont fait des peintures effrayantes des maux auxquels 
» il alloit expofèr fes Peuples ; ils lui ont perfüadé que 
» fon refus alloit attirer fur eux , tous les fléaux d’une 
» guerre malheureufej ils l’ont empêché fans doute de 
*> me communiquer fes alarmes ; hélas ! des maux que 
fouffrent les Peuples, ce ne font pas les Rois qui font 
a> les plus coupables ; ce font leurs court ifans \ ils ont 
» lart de faire de leurs Souverains , l’inftrumenr de leurs 
%> propres vengeances : le Roi nous aimoit ; mais Gode- 
« froi nous portoit envie, & nous n’avons cté les vicfci- 
mes que de l’envieux Si nous avions eu l’amitié de 
Godefroy ; il eut repréfemé à fon maître, qu’avec 
notre fecours , il étoit allez fort pour réfifter à Char- 
» lemagne , & le Roi Peut cru 8c ne nous eut pas trahis : 
*ï ainfi , ^nes chers am*s , Yon eft moins criminel que 
9 t vous ne le penfez,; mais le fut- il mille fois davan- 
v tage , ce feroit une raifon de plus pour oublier fa 
j> trahifon •, ne voyons en lui que notie bienfaireur , mon 
f* beau-frere , Ponde de vos neveux , enfin un Roi mal- 
» hçureux , au pouvoir d’un jeune téméraire ». 

Après avoir ainfi parlé, fans attendre la réponfe de 
fes freres , Renaud fait fonner les trompettes , & fes 
troupes fe rendent aüfli-tôt fur la Place , il fe met i 
Jtur tête , & lorsqu'elles furent hors de MontMiban j 
d C’cft au fecours, leur dit-il, de votre Roi prifonnier. 
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» & deftiné peut-être à des fupplices infâmes , que' je 
*> vous mene : fa honte rejailliroic fur vous : il faut le 
» délivrer ou périr». 

Les troupes , le peuple qui les avoir fuivis -, éconnés 
de la générofité de/ Renaud , s’écrièrent : « il faut déli- 
V» vrer Yon , notre Roi ; mais Renaud eft fcul digne de 
s* l’être ». -i 

A peine Renaud & fes freres furent-ils fortis de Mon»* 
xauban , qu’ils apperçurent la troupe de Roland : ils 
s’arrêtèrent Ôc fe rangèrent en ordre de bataille. Oger 
fencit une fecrete joie en voyant Renaud : « Le voilà 
yy donc enfin , dit il à Roland , voyons maintenant fi 
yy vous ferez plus heureux que moi. Si vous le faites pri~ 
yy fonnier , je vous tiens pour le plus valeureux Creva- 
y» lier qui fut & qui fera jamais ». L’Archevêque Turpin 
ricannoit en fecouant fa tête chauve ; Olivier fourioir 
& le Duc de Naimes eonfeilloit à Roland de ne pas fe 
mefurer avec lui. Roland , qui ne doutoit de rien , re- 

f arde Naimes avec dédain & range fa troupe. Cependant 
Archevêque Turpin lui fit obfervçrque Renaud avoic 
beaucoup plus de monde que lui ; que m’importe*, 
» dit Roland, ne favez-vous pas qre les. Gafcons ont. 
» plus d’adreflè & d’efprit que de- valeur ? Quand cela 
» feroit vrai , reprit l’Archevêque, je fais aufli, qu’avec 
» un Général tel que Renaud, les moins braves devien- 
» nent des héros, & que c’eft le Général qui fau le 
» foldat ». ' ■ ' ' 

De leur coté, les frères de Renaud rexhorroienc* 
cTéviter le combat avec Roland j qui , félon l’opinicn 
commune , avoit reçu du ciel , le don d’être invulnéra- 
ble : « 11 y a tant d’autres Chevaliers , lui difoient-ils*, 
» avec qui vous pouvez combattre à avantage égal J at^ 
» raquez la troupe entière , nous vous féconderons , noi^ 
** la taillerons en pi éces ; mais évitez Roland. Mesamis * 
yy leur dit Renaua, je connais tout le prix de ce jeune 
» héros ; d’ailleurs il eft 1 neveu* du Roi r s’il veut la paix* 
yy je ne demande pas mieux -, mais s’il veut combattrev 
* je ne le crains point , tout invulnérable qu’il veut f* 
» faire croire; je trouverai peut-être le moyen de dilïî- 
» per un préjugé qui lui eft trop favorable ». Goru ne 
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il parloit encore, il vit Roland qui s’avançôit vêts lui : 
« Mon frere , dit-il à Alard , retenez les troupes ; que 
»> perfonne ne quitte fes rangs jufqu’â ce que je l’pr- 
» donne : » Aufinôt il pique Bayard & fend l’air jufqu’à 
ce qu’il ait joint Roland ; alors ,*en préfence de deux trou- 
pes , il defcend de cheval , l’attaclie â un arbre , met fa 
lance à terre , & le front courbé , fléchiflant un genou 
devant Roland ; « Prince , lui dit-il , voici le temps de 
» terminer nos haines. Vous êtes neveu de Charlema- 
» gne , & mon coufin ; foycz notre médiateur , réta- 
»> blifièz la paix entre Charlemagne & nous ; qu'il nous 
» rende fpn amitié , & je lui jure , pour mes freres & 
s> pour moi, toute foi& toute loyautéyje remettrai Mon- 
»> tauban en fon pouvoir , & Bayard vous appartiendra : 
s> Bayard , que je ne donnerois pas pour une Province ; 
» nous quitterons la France &,nous irons porter nos ar- 
•» mes , au nom du Roi, contre les Satrafins. U n’y a 
** jxnnt de facrifices que le Roi ne puiffe exiger de nous -, 
» tant nous délirons la paix , quelqu’avantage que la 
»> guerre puifle offrir à des Chevaliers fans fortune , 
» abandonnés par leurs païens »». * 

Roland fut touché çle la priete de Renaud; mais il 
F aflfura que jamais les fils d’Aymon n’obtiendroient rien 
de Charlemagne , à moins qu’ils ne confentiflènt à lui 
livrer Maugis. Nous mourrons tous , reprit Renaud 
» en/e levant & en reprenant fa lance , nous mourrons 
» tous plutôt que d’acheter la paix par une telle lâcheté ». 
' Il ceignit fon épée , monta fur Bayard , & revint tout 
armé vers Roland. Il prit un ton plus fier : « Roland , dit-il 
» â fon coufin , garde-toi depenfer qu’aucune crainte m’ait 
» engagé à m’humilier devant toi. Je t’ai rendu ce que je te 
*» devois , comme neveu du Roi , Sc comme mon parent $ 
» j’ai cru trouvet en toi, un ami , un défenfeùr contre 
» i’oppreffion ; j’ai cru que tes vœux , comme ceux d’un 
» vrai Chevalier , étoient pour la paix , que tu avois 
» en horreur la difcorde & les hainès entre parens ; mais 
» loin d’être fenfible à ma priere , ton orgueil met â la paix 
une condition non feulement impoflible , mais vile & 
» flétriffimte ; elle m’indigne & m’oftenfe. Mais afin qufc tu 
* n'ailles pas te vanter à la Cour de Charles que le bruit 
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*.> de ta valeur m’a fait tomber â tes pieds , pour te de- 
** mander grâce, combattons & voici les conditions que 
» |e te propofe. Si je fuis vaincu , je confens que tu me 
»> livres â la colere de Charlemagne ; fi tu Tes , tu vieil- 
dras avec moi â Montauban , où tu népiouveras avec 
*• nous ni haine, ni colere; mais amitié franche, paix 
* douceur & loyauté ». Rolaad exigea que Renaud lui 
donnât fa parole, & Renaud lui répéta les memes pro- 
pos , qu’il appuya de fon ferment. Roland demanda en- 
core un moment pour aller rapporter â fes Chevaliers 
les conditions du combat ; il leur dit que Renaud vouloir 
.combattre feul â feul ; mais Olivier, Oger y l’Arche- 
vêque Turpin , & tous les Chevaliers s’y oppoferénu 
«* Renaud , lui dirent-ils , eft votre parent & le notre % 
p» & le combat ne finiroit que par la mort de l'un des. 
a deux. De quelque coté que tournât la victoire « nous 
h en ferions également affligés. C’eft aifez que le conv- 
99 bat foit général , & fi dans la mêlée , vous vous r en- 
99 contrez, vous pourrez effayer vos forces». Roland * 
obligé de céder à ces confeils , rangea fa troupe en ba*r 
taille ; Renaud cohdiiifit la fienne en grand Capitaine > 
8 c fe jeta le premier au milieu des François : un Che- 
valier s’offrit, fur fon paffage ; il ne fit que pouffer Bayard, 
fur lui , & le Chevalier fut foulé fous les pieds de Bayard 
il prefle la première ligne des François & ta rompt + 
Richard, excité par fon exemple, frappe, reivenfe* 
écrafe tout ce qui échappe à Renaud : il feit un fi grand 
carnage autout de lui , que Renaud étonné fufpend fes 
coups pour l’admirer ; « que fais-tu Renaud * ixene 
99 Richard , pénétré dans les efeadrons , difperfe* dmfe~ 
n les François , empêche qu’ils ne fe rallient ^ 

Cependant les François invoquent à grands cris le 
fecours de Roland ; il accourt furieux ; il appelle Renaud*, 
qui brûle de te combattrè & qui laiffe refpirec les corn- 
bu tans ; il remet ion épée dans fon fourreau > faifk une 
lance courte , dnais terrible par fa groffèur : o pourquoi „ 
99 dit-il à Roiatid , vous êtes- vous dérobe fi long' femps 
» â mes yeux ». 'Auffi-tot iis courent l’Un contre Fautre^ 
Heétor y Salomon de Bretagne & TArchevêque Turpin * 
voyant que Roland croit aimé de fon épée , trembkteoc: 
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pour Renaud. « Nous 'voyons avec douleur , dirent-ils à 
.. » Olivier , que le plus généreux Chevalier du monde va 
»> périr : voyez avec quelle précipitation Pépée de Roland 
» tombe fur Renaud ; il eft vrai que Renaud rend fes 
ai coups inutiles , & qu’il les détourne adroitement \ mais 
» le pourrait-il encore long- temps avec fa lance ? Allez 
. » du moins dire à Roland que, puifqu’il veut combat- 
»> tre , il £e ferve des mêmes armes que fon adverfaire. 
a> Chevaliers , interrompit Oger , vous vous effrayez en 
.aï vain ; laiffez Roland fe fervir des armes qu’il’ jugera 
. » à propos y il n’y en a point que Renaud redoute , je 
le connois mieux que vous ; Roland n’eft pas plus à 
jï craindre pour lui que tout autre ». On crut que l’envie 
faifoit àinfi parler Oger , & les Chevaliers prièrent Oli- 
vier de faire ceffer ce combat'; mais l’impétueux Roland ne 
voulut rien entendre , & les menaçant du courroux de 
Charlemagne retourna vers Renaud & lui dit : « Che* 
» valier , vous évitez allez adroitement ' mon épée •, 
» voyons maintenant fi vous vous garantirez du fer de 
» ma lance. Peu m’importe , répondit Renaud , la lance 
jï ou l’épée, tout m’eft égal ». Alors ils coururent l’un 
contre Pautre , avec une égale ardeur ; mais l’ardeur de 
Renaud étoit éclairée , & fe jouoit de Pimpétuofité de 
Roland ils fe frappèrent avec tant de fureur que leurs 
lances ^quoique d’une grofleur énorme , fe réduifirenc 
en pouffiere j leurs écus fe heurtèrent & leurs chevaux , 
repouffés l’un par Pautre , retournèrent malgré eux en 
arriéré , jufqu’à l’endroit d’où ils étoient partis : celui de 
Roland s’abatit avec fon Cavalier 5 Renaud , fier fur lè 
fien , regardoit en riant fon rival embarrafïe, fe dé- 
battre fut le fable ; Renaud , qui nè voulut point profiter 
de fon avantage , cria Montauban . 

Cependant Roland fe releve , écume de fureur, prend 
fon épée , & veut abattre la tête de fon cheval : « grâce , 
ï> grâce . lui crie Renaud j hélas ! il a fait plus que vous 
. ï> ne deviez attendre \ il s’eft relevé , & Bayard en eft 
» tout honteux. » A uffi- tôt Renaud faute à terre ; Bayard , 
comme s’il eût entendu les propos de fon maître , 
s’élance fur le cheval de Roland , le frappe à coups de 
pied & le déchire avec fes dents : le fougueux Roland 
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tourt à Bayard pour le percer de fon épées « Ari 
Chevalier, lui crie Renaud; quel champion cho 
vous aujourd’hui ? En voici un plus digne de ^ 
%> laiflons faire nos chevaux & combattons >». R 
: rougit de colere : « tu me menaces , Renaud , s* 
w t-il, attends, voici de quoi rabaifler ta fierté « 
naud rie l’attendit point ; il courut à lui , Sc port 
fon cafque un fi rude coup d’épée , qu’il l’ouvrit ; 
Flamberge glifla fur l’écu lans effleurer la peau ; 1 
veu de Charlemagne fut étourdi du coup , il rect 
crainte d’un fécond ^ & levant Durandal , cette 
plus redoutable que les armes d’Achille > il avan 
frappe ; Renaud 1 lui oppofe fon écu , & l'écu t 
coupé en deux , aux pieds de Renaud ». Nous 
»> quittes tout au moins , lui dit Roland. Non , 
» le fils d’Aymon , ton orgueil veut quelque , cho 
» plus». Ils alloient recommencer, leur fureur i 
annonçoit le combat le pljis terrible ; mais Maugis 
prudent, arrête Renaud & le fait remonter fur Ba 
Oger & Olivier forcent Roland d’en faire au 
Oger avoit bien de la peine à contenir la joie 
refientoit d’avoir vu Roland abattu par Renaud ; R 
humilié rugit , appelle & défie fon adverfaire : « 
» coufin, lui dit Renaud, nos Chevaliers ne le v< 
» point ; mais tâchons de nous dérober à leurs reg 
» pa fions la riviere à la nage,-& feuls dans le 
» nous verrons à qui demeurera la viétoire ». Ro 
confentit ; mais Olivier qui foupçonna leur deflei 
ramena malgré lui. 

Mais comme Renaud alloit pafler la riviere, 
perçut une troupe d’environ cent hommes-d’arm* 
un Religieux au milieu d’eux ; il fond fur ce pel 
reconnoit le Roi Yon, & s’écrie : « lâches , qui J 
» plusv de précautions pour garder un Moine , < 
vous conduifiez dix Paladins armés , fuyez , lai 
» Roi >>. Il frappe en même temps un Chevalier 
renverfe ; le refte fe difperfa devant lui , comim 
fin de l’automne , les feuilles s’éparpillent aü fouffl 
vent impétueux. Renaud refté feul avec Yon , ne 
-point de reproches ; il J fe ^contenta de lancer un 
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plus terrible pour le coupable que la punition la plus 
levene. Le malheureux 6c foihle Roi tombe aux genoux 
4e Renaud & s’écrie : « mon crime eft digne du Rip- 
ai pli ce le plus honteux j la feule grâce que je demande 
» a Renaud , eft de ne périr que de fa main ; j’aurai 
» moins à rougir que de tomber entre celles de Char* 
« lemage. J’ai été coupable par la crainte 4e le deve- 
«• uir ; le Duc d’Anjou m’a fak trembler pour mes Su- 
it jets ; il m’a rendu traître pour fauve r mon Royaume 
m des fureurs de Charlemagne ; & parce que le ciel 
«> . vous a protégés contre ma perfidie & la fienne , Char- 
m les m’accufe de l’avoir trahi ; il me fait un crime de 
•* votre liberté ; mais hâtez-vous , délivrez-moi d’une 
a» odieufe vie ». Renaud fit relever Yon , le fit monter 
4 cheval , & le fit conduire derrière fa troupe. 


CHAPITRE XII. 


Richard ejl fait prifonnier par Roland. Charlemagne 
s'empare du prifonnier malgré fan vainqueur t & le 
condamne à un Jupplice infâme. Énchantemcns de 
Maugis y qui le rend méconnoijfa&te ; il découvre ce 
gui fe pajfe au camp , en donne avis à Renaud , qui 
jaif emhufquer J es troupes. Noble fermeté des Chevaliers 
qui refujent d’efeorter la conduite de Richard au 
fuppüct. Lâcheté d’un Courtifan . 

JL * combat avoir recommencé entre les François & 
les Gafcons au moment où Renaud étoit parti pour paftèr 
Ja riviere. Ses trois frétés & Maugis furent attaqués par 
Roland , Oger & Olivier. Ils voulurent fe montrer dignes 
4e Renaud , & le camp des François fut couvert de 
«norts. Roland ne fe pofledok pas ; mais ce qui acheva 
4e le mettre hors de lui , ce fut Oger qïu lui dit : 
Seigneur , avez-vous obfervé que votre cheval eft 
» bleflc à la mille , Sc que votre écu eft fracalle ? mais 
*• que vois-je ? voili du fang qui coule de votre côté î 
m ah ! puifque le brave Roland eft bielle » il faut que 
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» Renaud foit mort , ou tout au moins votre prifonnier ». 

Roland , qu’on ne plaifantoit pas impunément , porta la 
main fur la garde de fon épée & menaça Oger ; mais 
Olivier fe mit entr’eux deux & les fépara. 

Ce fut dans ce moment que le jeune Richard s’ap- 
procha de Roland & le défia j Roland , qui ne le oon- 
noifloit pas , lui donne à peine lé temps d’achever , de 
poufiant fon cheval fur lui , il le renverfe : Richard ne 
s’étonne point ; il remonte , preffe Roland , qui s’apper- 
çoit enfin que c’eft un des fils d’Aymon qu’il a en tête j 
mais aulieu de combattre feul à feul avec lui , craignant 
/ans doute de fe compromettre en fe battant avec tout 
autre que Renaud : « A moi , François , s’écrie-t-il , 

•> c’eft Richard , c’eft un des fils d’Aymon 3 qu’il ferve 
»> d’otage pour fes frerès ». Aufli-tôt un efeadron de 
François environne Richard j fon cheval eft tué fous lui ; 
il fe dégage , & quoiqu’il fe voie prêt d’être accablé par 
Je nombre , il met l’épée à la main , bleflè dangereufe- 
ment le Corrite Antoine , tue un Chevalier qui veut le 
faire prifonnier 3 écarte les plus hardis, & donne la 
mort a tous ceux qui attentent à fa perfonne. Cependant 
on lui crie de tous côtés : rendez-vous , où vous noiJs 
forcerez à vous donner la mort. Entouré de toutes parts 
& voyant qu’aucun effort humain ne peut le dégager : 

» Je me rends, où eft Roland, s’écrie-t-il , c’èft à lui 
» que je remettrai mes armes ». Un Chevalier fut a fiez 
téméraire pour vouloir fe faifir de fon épée j Richard 
le regarda avec mépris ; « Tu ne mérites que d’en 
» éprouver les coups » , lui dit-il , en lui abattant la tête j 
êc aufli-tôt il s’approche de Roland , lui remet fon épée 
route fanglante , oc fe rend à lui 3 comme au plus brave 
Chevalier. 

Renaud fut averti de ce malheur lorfqu’il ne fut 
plus temps de le réparer, & qu’on eut fait partir Richard 
pour le camp de Cnarlemagne : Alard & Guichard , qui 
ignoraient la captivité de leur frere , rencontrèrent Re- 
naud accablé de trifteflè. Lorfqu’il leur eut raconté h 
défaftre de Richard : « Ab ! mon frere , s’écrierent-ils * 

*> pourquoi nous avez-vous engagé d’aller au fecours du * 

» traître Yoh » ? Guichard , à ces mots , jetee-un regard 
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furieux fur le Roi , & veut l’immoler â fon frere ; déji 
fon épée étoit levée, Renaud lui retient le bras : « Arrê- 
>y tez , mon frere , lui dit-il ; c’eft à moi qu Yon s’eft 
» rendu , c’eft moi qui dois le punir ou le défendre ; 
99 foyons fes juges & non pas fes bourreaux. Je le mets 
99 fous votre garde; conduifez-le à Montauban , & moi 
99 je vole au camp de Charlemagne ; je lui enlèverai 
99 Richard ou je périrai avec lui ». 11 partoit ; mais Alard 
fe jette au-devant de lui , faifit Bayard par le frein , &c 
Guichard l’arrête par derrière. 

Renaud faifoit fes efforts pour s’arracher des mains 
de fes freres , lorfque Maugis furvint. Il leur demanda 
le fujet de leurs plaintes & de leurs larmes ; il les écouta 
avec un front calme & tranquille ; il blâma le projet 
inutile de Renaud ci Allez , lui dit-il , vous repofer à 
99 Montauban -, c’eft moi qui irai au crmp de Charlema- 
99 gne , & fi Richard n’eft point mort , je vous réponds 
99 fur ma tête , de le ramener avec moi. Celiez toute 
99 plainte & comptez fur la parole de votre ami ». 

Les trois fils d’Aymon rentrèrent tout confternés dans 
Montauban avec Yon leur prifonnier , dont les remords 
augmentoient par la perte de Richard. L’époufe & les 
enfans de Renaud vinrent l’embraflèr ; Yolande ne put 
s’empêcher d’accabler fon frere des plus fanglans repro- 
ches ; leurs larmes coulèrent en abondance quand ils 
apprirent que Richard étoit entre les mains de Charle- 
magne ; mais Maugis, qui arriva un moment après , les 
Confola & ranima leurs efpérances. Maugis comptoit trop 
ftfr les fecrecs de fon art pour avoir la moindre inquié- 
tude ; il fe retira un inftant , & paflà dans fon appar- 
tement pour fe préparer; il fe mit tout nud ; il avala 
le fuc d’une herbe , dont la vertu étoit telle que fon 
corps parut fubitement enflé ; il frotta tous fes membres 
du fuc d’une autre plante & ils devinrent noirs & livi- 
des , fes yeux tournèrent dans fa tête , & fon front parut 
couvert d’ulceres ; il fe revêtit de haillons , & dans cet 
état il fe préfenta aux fils d’Aymon qui ne le reconnu- 
rent point ; fa tête étoit affublée d’un vieux chaperon ; 
il tenoic dans fa main un long bâton de pèlerin. Renaud 
fut étonné -de voir dans fon Palais , un mendiant fi pauvre 
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êc fi malade ; il alloit ordonner qu’on prît loin de cet 
infortuné, lorfque Maugis le tira d’.erreur; « Voilà * 
» dit-il , avec quelles armes je vais combattre Charle- 
*> magne & délivrer Richard ;». Il part, & dans moins 
d’une heure il devance Roland au camp du . Roi r il le 
traverfe en boitant & a PP u y£ fuc f° n bourdon ; il alla 
devant la tente de Charlemagne ; il attendit que le Mo* 
narque en fortît. « Grand Prince , lui dit-il , d’un ton 
»» hippocrite , puiflè le ciel vous préferver des traîtres! 

» — Je te fais bon gré de tes vœux , lui dit Charles 
>» magne , il n'y a que Dieu qui puiflè préferver les 
»> Rois de la trahifon , ils ne font que trop environnés 
»> de pièges ! Combien de fois le traître Maugis ne m’a-t-il 
5» pas trompé ? Pauvre, Hermite , Chevalier, il prend 
»> routes les formes qu’il veut. — Hélas ! hélas ! Sire , 
»> reprit le faux mendiant , les bons pâtiflèpt toujours 
»» des méfaits des méchans : fi Maugis eft un traître , 
>» les pauvres gens ne lui reflèmblent pas : puiflè le ciel 
»> lui rendre tout lé mal qu’il m’a fait? — Et d’où viens-tu , 
» reprit C harlemagne? — Sire, Je viens de Jérufalem 
»> d’adorer le Saint Sépulchre. Hier , je paflài à Balançons 
» j’avois avec moi dix Pèlerins j une troupe de brigands 
»» fortis de Montauban , nous attaquèrent ^ ils tuerent 
»» mes compagnons , les dépouillèrent , & je ne me 
»> fauvai que parce qu’ils me, crurent morts. Quand ils 
»> fe furent retirés , je m’en allai dans un petit hameru 
» où je demandai qui étoient les fcélérats qui avoient 
97 tué mes compagnons. Hélas ! mon bon Prince , je ne 
99 m’y ferois jamais attendu , on me dit que c’étoient les 
» gens des quatre fils d’Aymon Sc de leur coufin Maugis. 
99 Eh ! mon Dieu! leur dis-je ^ le mauvais métier qu’ils 
99 font-là pour des Gentilshommes ! & Ion me répon- 
t » dit que leurs maîtres, étoient fi pauvres , fi pauvres , 
99 qu’ils étoient obligés pour fubfifter de faire arrètet 
99 ôc dépouiller les paflàns. Au portrait que ces bonnes 
99 gens me firent de Maugis, j’ai lieu de croire que c'eft 
„ lui-même qui me lia & qui me mit dans l’état où* je 
„ fuis. Ah ! bon & généreux Sire , je ne veux de mal 
,, à perfonne , mais je ferpis bien joyeux fi j’étois vengé 
„ de ces alfalfins publics. — Ce -que tu me racontes, lui 
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» dit Charlemagne , eft-il bien vrai ? — Oui , Sire. 
» — D’où es- tu ? — de Bretagne. — Comment t’appelles- 
» tu ? — Kerlinet le fincére , & je fuis aflfez riche 
» dans mon pays. Sire , vous êtes Roi , & vous devez 
» me faire raifon des brigands. — Eh ! mon ami , je 
i> ne puis m'en faire raifon à moi-même, 8c crois que 
» fi Maugis tombe jamais entre mes mains , je ne l’épar- 
» gnerai point ». 

^ Les Chevaliers , témoins de cette converfation , furent 
fi touchés de l’air de fratichife du Pèlerin , qu’ils enga- 
gèrent le Prince à l’indemnifer de ce qu’il difoit que les 
brigands de Montauban lui avoient volé. Charles y 
ajouta encore , 8c le faux-mendiant , en faifant un grand 
figne de croix , s’inclina jufqu’à terre ; il ajouta qu’il 
mouroir de faim , & le Roi ordonna qu’on ne le laiflat 
manquer de rien. Maugis donna mille bénédi&ions au 
Prince , 8c en le regardant en face , il lui dit : « J’ai 
j> fait bien du chemin , j’ai vu beaucoup de pays ; mais 
je n’ai jamais rencontré un fi beau , fi aimable Prince ». 
Le Pclerin partait encore , quand Roland , fa fuite & 
Richard enchaîné , entrèrent dans le camp , au bruit des 
trompettes. Oger , Heétor & Nanties., repréfentoient i 
Roland , qu’il n’étoit pas d’un preux Chevalier de livrer 
Richard , fan parent 8c le leur , à un Prince qui avoir 
juré la mort des fils d’Aymon* « Il eft votre prifonnier , 
» ' lui difoient-ils , vous êtes le maître de fa liberté 
» de fa vie. Ne feroit-il pas plus généreux de le mettre 
à rançon ». Roland étoit prefque déterminé a le ren- 
voyer fur fa parole j mais Ganelon , pour faire fa cour à 
Charlemagne , avoit devancé la troupe , & l’avoit informé 
de tout ce qui s’étoit pafle dans le combat , 8c fur-tout 
de la captivité de Richard : Charlemagne en treflàillit 
de joie; il courut au-devant de fon neveu , le félicita 
de fa conquête , lui demanda fon prifonnier , 8c lui 
annonça la vengeance la plus terrible. « Sire , lui dit 
» Richard, je fuis* en votre pouvoir : vous pouvez or-^ 
» donner de ma vie ; mais fongèz que Renaud me ven- 
» géra, & que tant qu’il pourra monter fur Bayard , 
» il n’y a ni Ville, ni Château qui puiflè vous mettre 
» à couvert de fa fureur ». Le Roi entra dans un tel 
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emportement qu’il frappa Richard de fon fceprre. * Un 
*» Juge, lui dit Richard, qui frappe ,1111 acculé , fe rend 
99 indigne d’être fon Juge , & l’accufé devient fon égal* 

99 Détendez- vous ». II étoit prêt de s’élancer fur lui ; 
mais on l’arrêta , & quelques Chevaliers eurent le cou- 
rage de blâmer leur Souverain. 

Richard cependant reconnut Matigis fous les traits du 
Pèlerin ; dès ce moment il fe crut en sûreté : «« quel 
» fupplice me deftine la gcnérofité de mon vainqueur , 

99 dit-il , en s’adrelFant à Roland » ? Le neveu jAq Char- 
lemagne ne put s’empêcher de rougir : « ton vainqueur 5 
â> répondit Roland /t’eût rendu la liberté , fi le Roi m’en 
. 99 eut laide le maître. Qu’importe, reprit Richard , n’eft-ce 
99 pas pour lui faire ta cour que tu me livres à fa ver>* 

99 geance ? Eh bien , que Charlemagne prononce , à quel 
99 lupplice mecondamne-t il? Au îiipplice des traîtres, 

99 répondit le Roi : un gibet eft le prix que je ipéferve 
99 à tes exploits , puilïe-je y envoyer tes freres & Maugis! 

99 Sire , répondit Richard avec un fourire amer , vous êtes 
99 bien puiflant ; mais je doute que jamais ce projet 
•> s’exécute ». 

Maugis , qui en avoic allez fentendu , fe gliflè au travers 
du camp & vole à Montauban : Renaud , en le voyant 
arriver feul , ne douta point que Richard n’eut péri: 
il fe livra à la douleur , 8 c comme elle eft toujours in- 
jufte, il fit un crime â Âlard & à Guichard de n’avoir 

Î >as combattu à fes côtés ; mais Maugis les rafïura. 11 
eur raconta tout ce qu’il avoir vu , & l’arrêt infâme _ 
que Charlemagne avoit prononcé. « Armons-nous, ajou- 
» ta-t-il , ne perdons pas un inftant ; allons attendre 
» Richard au lieu de fon fupplice, que ce lieu , deftine 
%9 à l’infamie , foit le théâtre de notre triomphe 8 c de 
» notre gloire. La vertu fait tirer parti de tout ; elle 
99 convertit le cyprès en laurier , & d’un rameau de 
» chêne , fe fait une couronne immortelle ». Renaud fie 
fonner les trompettes ; il recommanda à fes troupes la 
plus grande ftibordinatioii ; il fe meta fëur tête ; Alard 
8 c Guichard firent Parriere-garde , & en moins d’une 
heure , par l'art de Maugis , ils furent portés ail lieu où 
l’arrct devoir être exécuté; ils s'embuiquerenc dans ie’. 
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bois des environs : mais les troupes étoient fi fatiguées , 

qu’en arrivant elles tombèrent dans un profond fommeiî.' 

Cependant Charlemagne avoit aïTèmblé fes Barons 6 c 
fes Pairs. « Àigremont , leur dit il , plongea fes mains 
>> dans le fang de mon fils *, Renaud a donné la mort à 
« Bçrthelot , mon neveu ÿ ces affreux parricides étoient 
» encore impunis ; mais enfin , grâces â Roland , le 
a? ciel m’offre une victime. Les loix divines & humaines 
j3 condamnent les enfans d’Aymon , & le fupplice de 

Richard eft un exemple que je dois à l’univers. Que 
»> fur la plus prochaine montagne , Richard , attaché à 
»> un gibet infâme j apprenne â toute la terre à refpje&er 
3> les Rois ; mais le trajet eft long , & je crains que fes 
33 freres & Matigis ne l’enlevent fur la route.. J’ai be- 
>3 foin d’un homme intrépide , d’un Chevalier qui ne 
33 les craigne point. J’ai jeté les yeux fur vous, Béren- 
33 ger -, vous tenez de moi le pays de Galles & l’Ecoffe., 
ss vous m’avez juré de me fervir -, la plus grande preuve 
33 de fidélité que vous puifliez me donner , t’eft de vous 
33 charger de cette entreprife & de protéger Pefcorte 
33 qui doit conduire Richard. Sire , répondit fièrement 
33 Bérenger de Valois , j’ai juré de vous fervir en chofes 
33 qui ne pourroient compromettre votre honneur ni le 
33 mien. Je fais tout ce que je dois â mon Souverain ; 
33 mais reprenez vos bienfaits j s'il faut les acquérir à 
33 ce prix 33. • 

Charlemagne propofa le même fervice au Comte Ide- 
lon , â qui il avoit donné la Bavière ; il offrit d’y joindre 
encore la Ville de Melun -, mais Idelon refufa avec 
iqdignation. Le Roi crur furprendre Oger en lui difann 
qu’il n’a voit pas de meilleur moyen de fe juftifier de 
la trahifon de Vaucouleurs , dont Roland l’avoit accufé , 
6 c il lui promit en outre pour récompenfe le Duché de 
Melun. Oger répondit , que fi quelqu’un le foupçonnoit 
d’avoir trahi la caufe du Roi , il avoit à fon côté de quoi fe 
juftifier -, mais qu’il aimeroit encore mieux être accufé 
d’une trahifon dont il feroit innocent , que de com- 
mettre réellement une bafîefïe aux yeux de toute la 
* France. IX fit plus il ajouta qu’il défendrait Richard , 
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fbn coufin , contre quiconque oferoit porter fur lui iinô 
jtnain flétriffante. 

L’Archevêque Turpin, que Charlemagne voulut char- 
ger de cette commiflïon * objedfca fa qualité de Prêtre ; 
«« mais, lui dit Charlemagne, je vous ferai Pape. Je 
»> ne veux pojnt de la Papauté à ce prix , reprit Tur- 
»> pin , quand même vôus y ajouteriez la France &c l'Eni> 
pire. Ce qui eft mal , tous les Empires du monde 
v ne faurdfent le rendre bien ». 

Salomon de Bretagne fut traité d’ingtat , pour n’avoif 
pas voulu accepter le Duché d’Anjou , & fe charger des 
ordres du Roi. 

Enfin il s’adrefïè â Roland fon néveu ; mais çelui-ci 
commença par remercier les Chevaliers de leurs' refus , 
& protefta que Richard étoit fon prifonnier , & qu’il 
le défendrait, fi fon vouloit non -feulement le faire périr 
d’un fupplice infâme ; mais encore attenter feulement à 
fes jours. « Il îfeft pas étonnant , ajouta-t-il , qu’il y 
»> ait des Rois injuftes & cruels ; mais il eft honteut 
m d’imaginer qu'il y ait des hommes afTez lâches , pour 
» fe faire un plaifir d’être les miniftres de leurs injuftices 
t> & de leurs cruautés , 'feulement pour leur plaire ». 

Charlemagne effuya encore le refus d*He<ftor de Lan- 
grès , à qui il offroit les Comtés de Clermont & de Mont- 
ferrand. Richard de Normandie répondit à la propôfi- 
tion du Roi , qu’il accompagnerait Richard , â condition 
que le Roi lui donnerait deux cents preux Chevaliers bien 
armés , & que Charles conduirait l’efcofte. 

Charlemagne étoit fur le point de renoncer à fort 
emreprife , & de fuivre le cônfeil de Ganelon , qui pro- 
pofoit d’enfermer Richard dans un cachot , de diminuer 
peu â peu fes alimens , & de le faire ainfi périr de 
faim ; mais Charles craignit que darts l’intervalle * Re- 
naud & Maugis ne l’enlevaflent. 

Oger j impatient de ces délibérations * rompt l’aflem- 
biée ; il eft fuivi de Richard de Normandie & de l’Arche- 
vêque Turoin : ils montent à cheval , font aflembler leurs 
hommes d armes , & proteftent que, fi quelqu’un étoit 
allez hardi pour mener Richard au fupplice , ils fauroienc 
bien Ten punir j ils allèrent à la tente où Je fils d’Aymon 
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ctoit garde ; ils le trouvèrent enchaîné comme un vÙ 
fcélérat ; ils fe difpofoient à brifer fes fers. « Cheva- 
3 > y valiers, leur dit-il, c’eft trop vous expofer à la dif- 
» grâce du Roi; je fais combien vous defireriez de me 
>3 rendre la liberté ; mais j’aime mieux périr que de vous 
3> caufer la moindre peine. Soyez tranquilles fur mon 
3> fort , le ciel prendra ma défenfe quand il en fera temps; 
* je ne vous demande qu’une grâce, c’eft de dire ail 
.33 Roi de ne pas différer fi long-temps mon Supplice ». 
Oger frémit de cette réfolution ; mais Richard le raflura , 
& fans leur dire fur quoi il fondoit fes efpérances , il 
leur dit que plus tqf on le feroit partir & plus tôt il feroit 
délivré , & qu’il les prioit de ne faire aucune entreprife 
qui pût déplaire à leur Roi , parce que tout . effort de 
leur part lui feroit plus funefte qu’utile. 

Cependant des Rives , vil Courtifan , qui n’attendoit 
que l’occafion d’une bafleffe pour mériter les bonnes grâces 
de fon maître , fe préfenta au Roi , /k offrit de conduire 
.Richard à la montagne. Charlemagne fut au comble de 
la joie; il accepta ion offre. « Va, lui dit-il , conduis 
33 Richard , je te donne douze cents Cavaliers ; fi Renaiid 
,33 fe préfente , tu le combattras. Tu n’auras pas mes Pairs 
» & mes Barons J mais compte fur Ganelon , fur les 
.33 deux fils de Foulques de Morillon , fur Griffon de 
,33 Haute-feuille & fur Pinabel ; s’ils n’ont pas la valeur 
» d'Oger , d’Olivier, de Turpin, de Naimes & de Ro- 
. iand, ils ont plus de rufe & d’adrefle , de quand i! 
» s’agit de combattre un ennemi redoutable , qu’importe 
.>3 Ja ifaude ou la vertu 33 ? Ainfi parloit Charlemagne , 
non qu’iî fît aucun cas de des Rives, ni qu’il eftimât 
les Chevaliers qu’il lui donnoit pour le foutenir autant 
oue fes Pairs; mai. il vouloir être , vengé. «Sire, lui 
33 dit des Rives y qui ne pouvoit fe diffimuler la honte 
33 dont cette commiflïon le couvroit ; outre le defir que 
33 j’ai de prouver qu’il ny a rien que je ne fois prêt 
,3 de facrifier à mon Souverain , un autre motif m’a en- 
g a gé de vous offrir mes fervices. Renaud tua mon oncle 
33 au & gué de Balançon , je vous rends grâces de m’avoir 
,3 offert cette occafion de me venger. Brave des Rives , 

33 lui dit Oger , la vengeance eft la paffion des héros ». 
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Dûs Ri\ v es exigea encore que le Roi défendîr à fes Ëarons 
& à fes Pairs de lui reprocher fa fonmiflïon aux ordres, 
de fon Roi. Oger ne put entendre de fang-froid cette 
demande ridicule t « qui ? nous f s'écriait-il , vous faire 
» un crime de votre obéilfance ! allez , nous vous pro* 
» mettons de regarder toujours l’aétion que vous allez 
» faire , comme la plus mémorable 8c la pius éclatante 
» de votre vie. Vous allez entreprendre ce que les Che-* 
» valiers les plus renommés & les plus intrépides n’ont 
» ofé exécuter : fans doute vous avez plus ue courage 
» que Roland , & fî jamais l’envie eflâÿoit de donner 
» à la commiffion dont le Roi vous honore * une in- 
» terprétâtion peu favorable , vous lui fermeriez la bon- , 
» che par ce leul mot , j’ai fait ce qu’Oger , Olivier * 
» Roland , 8c vingt autres , n’ont ofe faire. Ét de plus* 
» n’allez-VôUs pas venger Foulques de Morillon votre 
» oncle ? La vengeance eft du droit des gens ». 


CHAPITRE XIII. 

Richajd efl conduit àu fupplice ; Renaud le délivre 3 
. aidé de Ma agis & du Roi d* Aquitaine » Des Rives 
ejl mis à la place de Richard . Meprife dé Oger. Combat 
entre Charlemagne & les fils d* Aymon. Offre gêné* 
reufie de Renaud ; dangers que courent Charlenïagne & 
Roland \ 

D, s Rives * quenfloient les éloges ironiques d*Oger 
& du Roi même, fe croyoit au-delfus des plus grands 
héros. 11 alla lui-même à la tente de Richard , 8c après 
l’avoir fait lier , il le fit monter fur un mulet * & mar-> 
cher à fes côtés i en paflint devant la tente du Roi , il 
lui demanda fes ordres : il ne lui en donna d’autre , (înoa 
de le délivrer promptement de Richard. « Plut à Dieu , 
n Sire , lui dit-il , d’un ton plein d’arrogance , que fes 
» freres fuffent aufii en mon pouvoir ». 

Tout le camp fondoit en larmes , Richard avoir ttn 
air riant ; Oger , à qui il avoit dit fon fecret , ne fai- 
ioif femblant de rien j mais il fuivit d*un p^u loin , 
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ayec les autres Barons & les Pairs , la troupe conduite 
par des Rives ; elle arriva fur la montagne, fans qu*il 
eut paru aucun des hommes d’armes de Renaud : Richard 
dit à des Rives , que s’il vouloit lui donner la liberté 9 
il lui feroit préfent d’une telle fomme , qu’il n’y aiiroit 

aucun Chevalier qui n’enviât fa fortune } mais des Rives 

parut inexorable. « J’en fuis fâché , dit Richard ; car , 
» quoique nous foyoris arrivés à la montagne 3 je crains 
» que vous ne veniez pas à bout d’exécuter les ordres 

» du Roi , & du moins la fomme que je vous pro- 

» pofe vous refteroit ». m 

Cependant Renaud Sc fa troupe dormoiènt encore ; 
Richard commença d’être inquiet. 11 demanda à des Rives 
de lui faire venir un Religieux pour le foutenir & l’ex- 
horter dans ce moment terrible ; des Rives héfitoit. 
Oger s'approcha: * P/ir Saint Denis, eft-ce que vous 

avez juré aux mânes de Foulques de Morillon , votre 
v oncle , de lui facrifier lame & le corps de Renaud &* 
a> de fes freres ? Des Rives confentit enfin. Richard fit 
durer tant qu’il put fa confeflîon & fes difcours avec le 
Prêtre ; mais Renaud & Maugis ne paroifloient point. 
Le. Religieux feignit un évanouiffèment , & pour gagner 
du temps ^ il demanda à des Rives la permifllon de re- 
tourner à fon Couvent & d’envoyer un autre Religieux 
à fa place, des Rives refufa ; mais Oger & l’Archevê- 
que Turpin le forcèrent d’y confeutir , par leurs mena- 
ces. Alors le Religieux , au lieu d’aller à fon Couvent , 
courut au lieu où Renaud écoit embufquc. , 

Quel étoit donc ce Religieux, qui , par un faint men- 
fonge , fauva la vie à Richard ? Ce ConfelTeur écoit le 
Roi Yon lui-même. A fon N retour à Montauban , accablé 
de remords , confondu par les reproches de fa fçeur » 
honteux des maux qui avoient été la fuite de fa perfidie > 
il n’avoit pas fongé â quitter le froc ; il avoit luivi Re- 
naud hors de Montauban , & avoit été tranfporté avec 
les troupes des fils d’Aymon , au lieu de l’embufeade * 
il les avoit tous vus fe plonger dans le fommeil : lui 
feul , tyrannifé par fon repentir , ne put jamais s’endor- 
mir î il étoit defeendu dan£ la plaine, & cherchoit urife 
Eglife où il pût prier le ciel de lui pardonner fon 
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crime ; îl fe trouva à la porte du Couvent où Ton vint 
demander un Religieux , de la part de Richard ; ceft 
à lui qu’on s’étoit adrefle , & il s’offrit. 11 ne fit pas 
femblant de connoître le fils d’Aymon devant des Rives ; 
mais il eut tout le temps de lui parler fecrétement , & 
de lui annoncer le prochain fecours de fon frere. Il 
l’avertit du fommeil ou fa troupe étoit plongée ; enfin 3 
craignant que le fecours n’arrivât trop tard, il feignit 
une indifpofition pour aller avertir Renaud. 

Lorfque le Roi d’Aquitaine arriva , il trouva les trou- 
pes prêtes à marcher. Renaud avoit été éveillé par Bayard, 
qui , ne dormant point , avoit vu d’une hauteur tout, ce 
qui fe pafloit. Bayard 11e pouvoir voir des Chevaliers 
armés , fans fonger à combattre ; il courut auprès de 
fon maître-: en vain il efliya de l’éveiller par fes hen- 
nifïèmens ; ce moyen 11e lui réulliflant point , il frappa fi 
rudement de fon pied fur l’écu qui fervoit d’oreiller à 
Renaud , qtu’il l’éveilla : Bayard revint à fon pofte , 
Renaud le luivit , & vit Richard entre les mains du. 
Religieux. 

Le Roi d’Aquitaine dit â Renaud qu’il étoit temps 
de fe montrer ; qu’il aVoit pour lui les Pairs Sc les Ba- 
rons j & que s’ils ne le fecondoient pas , du moins ils 
ne Itii feroient pas contraires. Alors Renaud £e mit eu 
marche. Des Rives apperçut les Gafcons avant perfpnne,. 
ce qui produifït un effet fingulier. Le lâche tomba aux. 

Î jenoux de Richard , comme, fi c’étoit lui qui dût fubir 
e fupplice. Tandis qu’Alard & Guichard entourent la 
troupe de Charlemagne , Renaud & Maugis fe faififlent, 
de des Rives. Ganelon > Pinabel , les fils de Foulques 
veulent en vain faire quelque réfiftançe , ils font défarmés 
& mis hors de combat; mais Oger* Turpin , Olivier, 
Sc les Pairs fe retirèrent , voyant que les fils d’Aymoo. 
pouvoient fe pafTer de leur fecours , & pour ne pas en^ 
courir inutilement la difgrâce du Roi* 

Cependant Maugis, voulait percer des Rives du fer 
de fa lance > Renaud l’arrêta : cette mort feroit trop 

glorieufe , dit-il , pour un lâche qui n’a pas rougi, 
d’offrir lui-même de conduire à un fupplice, infâme; 
u un des plus braves Chevaliefs * condamne contre toutes 
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» les loix ; il n’y aurait point de tyrans , s’il n’y avoit 
» pas de flatteurs dans les Cours : que des Rives leur 
» ierve d’exemple. Defcends , traître ». 

’ Des Rives éroit fur l’échafaud avec Richard ; & 
comme il venoit de defcendre , Renaud le prit au 
bout de -fa lance par-defïous fa cotte-d’armes , le tint 
quelque temps en l’air , & enfuite le pofa à terre : & 
tandis 'que'Maugis délioit Richard, Renaud déshabilloit 
des Rives de toutes pièces , & Richard les révérait ; quand 
il fut armé il monta fut le cheval du lâche , &c cet 
animal fembla prendre un nouveau caraétere fous un 
plus noble poids. Richard armé , fupplia Renaud de 
faire grâce a des R ives. « Non , mon frere , lui dit 
» Renaud , fi des Rives n’étoit qu’un homme de la lie 
» du peuple , forti un inftant de la foule , pour fe re- 
» perdre dans l’oubli je dédaignerais une telle viétime , 
» & fa lâcheté punie ou impunie ferait fans confé- 
» quence -, mais c’eft un homme de naiflànce , le neveu 
vr de Foulques, un Courtifan , qui, à la faveur de fon 
»> nom , approche du trône pour le fouiller ; qui , 
» averti , par le refus de tant de braves Chevaliers , de 
» l'indignité d’une aélion déshonorante , s’y eft prété 
» avec baflTeflfe , & a - lui- même follicité fon dcshon- 
m neur -, il faut , mon frere que fon exemple fa fie 
» trembler fes femblables. La punition des gens du 
» peuple s’oublie , fe perd dans la foule ; les punitions 
» exercées fur les Grands , quand ils font coupables » 
» ne s’effacent jamais de la mémoire : & certes c’eft 
» une grande injuftice de les épargner ; car , à crime 
»> égal , un Grand eft toujours plus coupable qu’un 
» homme de la lie du peuple , qui ne doit avoir ni lu 
« même élévation dans l’ame , ni la même force pour 
>» réfifter â fes penchans vicieux , ni les mêmes motifs , 
j> ni la même délicateflè fur l’honneur. Que les Cour- 
» tifans apprennent , par l’exemple de des Rives, que 
» c’eft trahir les Rois , que de leur obéir en chofes 
» malhonnêtes ; & que les Rois injuftes feraient inuti- 
» lement méchans , s’ils ne trouvoient point de com~ 
i> plices. Parle , des Rives , regardois-tu le fupplice 
» d’un prifonnicr qui s’eft rendu , fur la benne foi ae fon 
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vainqueur , comme une chofe jufte » ? Des Rives fur 
forcé de convenir, que félon les loix de la Chevalerie, 
Charlemagne ne pouvoir, difpôfer du prifonnier de Ro- 
land , fans’ l’aveu du vainqueur : il convint encore quç 
Renaud & fes freres ayant offert de fe foumettre au 
Roi , il nç pou voit pas les traiter en rebelles , & qu’en fin 
c’étoit une chofe indigne d’uii Chevalier , de briguer la 
cotnmiflion humiliante de conduire à la mort un autre 
Chevalier , fût-il coupable. 

Après tous ces aveux , faits à haute-voix , Renaud dit 
à des Rives de fe préparer à mourir. Des Rives pleura , 
fe jeta à fes pieds , demanda grâce ; mais Renaud fut 
inflexible, il le fit périr par les mains du même bour- 
reau , & au même gibet , qui étoient deftinés pour 
Richard. 

Renaud, après avoir remercié les Chevaliers, raflèm- 
bla fa troupe pour s’en retourner à Montauban. Richard 
voulut voir Oger} mais il étoit rentré au camp. «N’im- 
w porte, dit Richard 3 je fuis libre , je pénétrerai dans 
» le camp » ; il demanda â Renaud quatre cents Cava- 
liers pour le ’ fouten.tr en cas de befoin. Renaud exigea 
encore qu’il prît fon cor pour l’avertir, & fit tenir le 
refte de fes troupes à portée de le fecourir. 11 eft vrai 
que Maugis , par fon art , hâta leur marche & leur fir 
devancer le retour des troupes qui avoient accompagné 
des Rives à la montagne. 

Richard , la vifiere baiffée , la bannière de des Rives 
à la main , monté fur le cheval du traître , entre dans 
le. camp. Le Roi étoit devant fa tente ; Oger , feignant 
4e ne lavoir point ce qui s étoit pafle , lui faifoit des re- 
proches fur la mort infâme de Richard. A fa bannière > 
a fon cheval & à fes armes , Naimes qui n’étoic pas forti 
du camp , ne douta point que ce ne fût des Rives lui- 
même 3 Oger , l’Archevêque Turpin , Olivier , qui 
s’étoient retirés dès que Renaud eût invefti les gens -d’armes 
du Roi , y furent trompés 3 ils crurent que , par quel- 
qu événement qu’ils ne pouvoient imaginer , Ganelon , 
Pinabel , les fils de Foulques , avoienr repouffé les trou - 
pes de Renaud. C)ger , croyant que des, Rives rcvenoit 
triomphant de fa honte , en reflentit la plus vive douleur : 
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«Te lâche ! s’écria-t-il , il ne périra que de ma main»»; 
En vain Charles l’appela ; il avoit faiîi le mords du che- 
val dç dçs Rives ; « tu mourras, lui difoit-il, je t ap- 
porte le falaire de la mort de Richard. Mon coufin , lui 
« dit le fils d’Âymon , c’eft Richard à qui vous parlez, 
i> des Rives a fubi le fupplice auquel il m’avoir conduit, 
v Sc je'vénois vous donner des preuves de mon amour 
Sc de ma reconnoiflànce. Tu ments , traître , s’écrie 
« Oger , tu crois échapper par cette feinte groflîére ; 
« ne vois-je pas ton armure , ton. cheval & ta. bannière ? 
v Renaud l’en a dépouillé , reprit Richard , & j’ài pris 
« fes armes pour n’êtrç pas reconnu ». Oger refufoir 
de le croire \ mais Richard , en s’inclinant vers lui , 
leva la vifiere de fon cafque \ Oger fut tenté de l’em- 
braflfer ; mais il n’ofa point , à caufe de Charlemagne 
qui furvint ; Richard eut à peine le temps de lifi dirç 
ce oui s’écoit pafié à la montagne. « Sirç , dit Oger à 
» Charlemagne , des Rives eft heureux que vous foyez 
» vepu , fans vous j’allois faire voler fa tête à dix pas 
» de Ipi : je l’aurois vengé, dit Te Roi » , Sc il dit au 
faux des Rives de defcendre & de le fuivre dans fa tente. 
» Sire , lui dit alors Richard , je lie puis pas fupporter 
u plus long -temps d’être appelé du nom d’un lâche : recon- 
u noilfez Richard , des Rives eft au gibet où vous m’aviez 
» envoyé, & où mon frere l’a fait attacher ». Charlemagne 
ne concevoir point ce prodige \ mais enfin revenant à lui- 
même : « traître , dit-il , le ciel tç deftine donc malgré 
» moi , à périr d’une mort plus honorable » > auffi-tôt 
pourtant fon cheval & faifiuant fa lance , il fond fur 
iç fils d’Aympn , qui à peine' a le temps de fe mettre 
fur fes gardes : ils fe porteront fur leurs écus des coups 
fi terribles , qu’on ne retrouva plus les pièces de leurs 
lances ; chacun tira fon épée , & les airs retentirent du 
bruit de leur combat : Je cheval de Richard , qui n’étoit 
point accoutumé à de tels exercices , le renverfa. Richard 
fç relevç , Sc quoiqu’â pied il porte un coup fi terrible 
fur le cafque de Charles , qu’il l’ouvre ; le Roi n’en 
eft pas bleué ; mais il tombe , le releve, & faifit fi bien fon 
femps qu’il ftacafle le cafque de Richard & le fait chanceler. 
Çharfçs fuçieux , criç Mçntpyt^ Sç François s ebranlçnt * 
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étonnés du combat de leur maître avec des Rives , car ils 
étoient encore dans l’erreur. Richard fait retentir le cor de 
Renaud, & fes freres accourent avec leurs Chevaliers & les 
Gafcons : alors commence une des plus terribles batailles 
qu’aient jamais livré l’orgueil outragé , la vengeance & 
l’amour de la gloire. Chacun des fils d’Aymon cria fa ban- 
nière : Maugis courut fur Mongdn , Seigneur de Pierrefitte , 
& l’étendit mort aux pieds de fon cheval , Renaud abattoit 
fous fa lance tout ce qu’il rencontrait. Guichard , en 
ouvrant la tête de Boëmont, en fit exhaler les projets 
les plus infenfés. Alard fit couler avec le fang de Ref- 
filly , le fiel & la bile qu’il cônfervoit depuis vingt ans 
contre un Chevalier qui avoit manqué de l’appeler Mon • 
feigneur , en prefencç d’un autre Chevalier. Cependant 
Charles s’approche de Renaud fans le connoître & le 
frappe y ils prennent du terrein & fe heurtent avec une 
telle impétuofité qu’ils vont tomber loin l’un de l’autre; 
ils fe relevent & mettent l’épée à la main. Charles ne 
put s’empêcher de s’écrier qu’il n’a voit jamais trouvé de 
Chevalier aufli redoutable. Renaud le reconnut â fa voix ; 
il y avoit quinze ans qu’il ne lui avoit parlé. Il s’approche 
du Roi. , & mettant pied à terre : Sire , lui dit-il , je 
» defire d’avoir un entretien avec vous , & je vous frip- 
ai plie de m’accorder une trêve Sc votre foi de Cheva- 
» lier , que vous n’uferez point de votre pouvoir juf- 
» qu’après notre conférence ». Le Roi donna fa parole. 
« Je fuis Renaud , le fils d’Aymon , continua-t-il , je 
» vous demande grâce pour mes freres & pour moi. Il 
« y a 1 5 ans que vous nous avez chalïe de votre Royaume 
» & de notre pays. Vous favez les maux qui ont été la 
» /uite de votre haine contre nous. Vous connoilïèz 
* l’incertitude des évçnemens j le bien & le mal fe 
» fuccédent : vous avez éprouvé contre nous , & nous 
« éprouvons également contre vous , une alternative con- 
» tinuelle de fuccès & de pertes. Sire , lorfque dans 
» ces momens heureyx , la fortune nous feconae , nous 
•> nous trouvons à plaindre au fein de notre gloire d’être 
» féparés de notre Roi nous gémiflons de ne point 
« partager avec lui , & de ne pouvoir lui faire partager 
avec nous ? des triomphes auxquels il manque toujours 
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>> quelque chofe. Il eft cruel d’avoir â combattre contre 
3» un Souverain qu’on aime j car quelques vœux que 
* nous faflîons , ils font toujours à notre défavantage j 
33 fi nous fommes vainqueur^, nous favons que notre 
33 viâoire doit l’irriter j & s’il acquiert de la gloire , c’eft 
33 à notre honte. Grâce , Sire , que la pitié vous touche. 
33 Ce n’eft ni la crainte de la mort , ni l’efpérance d’un 
33 fort plus heureux , qui me font implorer votre clé- 
33 mence ; c’eft le defir d’obtenir vptre amitié ; accordez- 
3» nous la paix , & pour toujours nos bras & notre fang 
33 font â vous : Montauban , Bayard & tout ce que nous 
33 pofledons vous appartiendront : fi vous l’exigez , je for- 
33 tirai de vos Etats , & j’irai dans la Paleftine avec mes 
31 frçres , combattre les Sarrafins & triompher en votre 
3> npm ». 

Charles ne voulut entendre parler de paix qu’autant 
que Renaud lui livreroit Maugis : « mais , Sire , quel 
33 eft votre deflèin fur Maugis ? De le traiter con\me 
33 le fcélérat que je hais le plus , de le faire traîner dans 
»> lesv rues de Paris , de brûler fon corps & de difperfer 
33 fes cendres. Sire 3 continua Renaud , voudriez-vous 
33 accepter pour fa rançon des Villes & des Châteaux , 
33 une Province même que nous aurions conquifé ? Non , 
33 reprit le Roi , je veux difpofer de Maugis à mon gre. 
33 Eh bien , Sire , apprenez que je fuis lié de l’amitié la 
33 plus étroite avec Maugis : je lui dois tant , que fi 
33 mes freres étoient vos prifonniers & que vous eufliez 
33 réfolu leur mort , je ne vous donnerois pôint Maugis 
33 pour les arracher de vos mains ; & mes freres ne le 
33 livreroient pas non plus pour me fauver la vie. Eh bien ! 
33 reprit Charlemagne , point de paix fans cette condi- 
33 tion , & défends-toi. Sire 3 reprit Renaud , vous nous 
33 traitez en rebelles $ fouvenez-vous que nous n’avons 
33 jamais fait que nous défendre , & qu’aucune loi di- 
n vine ni humaine ne nous oblige de nous livrer à vous , 
3» quand vous nous menacez d’une mort infâme. Défends- 
33 toi , lui. dit Charlemagne , je te permets de combattre 
33 ton Souverain 33. Renaud reprit fes armes ; Charlemagne 
courut fur lui , & d’un revers il emporte un quartier dfr 
fon écu j Renaud furieux , faific Charles par le milieu 
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du corps , l’enleve de deflus fon cheval , & le met en 
travers fur le col de Bayard. Charles fe débat en vain, 
appelle à fon fecours Oger , Olivier Naimes , l’Arche- 
vêque Turpin & Roland. Renaud appelle à grands cris 
fes freres & fon coufin. « Amis , difoit-il , fecondez- 
» moi , la paix eft faite fi j’emmene mon prifonnier ». 
Soudain lès Chevaliers François , les fils d’Ayrao n & 
Maugis accourent j le combat devient furieux. Renaud 
tenoit le Roi d’une main , & de l’autre il portoit les 
coups les plus terribles à ceux qui vouloient lui enlever fa 
proie. Roland souvre un paflage & porte fur le cafque 
de Renaud , un coup qui l’étourdit, « A quoi penfes-tu , 
» Renaud, lui cria-t-il, de vouloir emmener le Roi? 
» Crois-pioi ce fardeau eft trop pefant pour toi ». -Re* 
naud fe remit , & frémiflànt de courroux , il court fur 
Roland , tenant toujours le Roi devint lui ; mais quand 
ils en vinrent aux mains , Charlemagne faifit un moment 
où Renaud, ayant reçu un coup fur la vitîere de fon 
cafque , fut ébloui des étincelles qui en jaillirent , & il 
fe gliltà le long du col de Bayard. Renaud 8c fes freres 
harcelèrent fi vivement Roland , qu’il fe vit forcé 
de prendre la fuite pour éviter d’être fait prifonnier. 
Renaud étoit défefpéré que Charles lui eût échappé. Il 
fit fonner la retraite à caufe de la nuit , & partit avec 
fes freres pour Montauban. 

Charlemagne étoit inquiet de Roland & de fes Che- 
valiers ; jil les vit arriver avec joie , & Roland ne put 
s’empêcher de lui dire , que cetoit une chofe téméraire 
pour un Roi, de combattre & de s’expofer comme il 
favoit fait; qu’il devoit fonger, qu’en expofant fa per- 
fonne , il çompromettoit fon Royaume , & qu’il ne fa U 
loit qu’un malheur comme celui qui avoit été fur le 
point d’arriver, pour plonger fes Sujets dans les jpltis 
grands malheurs ; que, la mort naturelle d’un Roi etoit 
quelquefois moins funefte à fes Etats, que fa captivité. 
* Mon neveu , répondit Charles^ Renaud n’eft pas en- 
>> nemi comme un autre, 
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C H A P I T R E X I V. 

Les quatre fils d 3 A y mon & Maugis abattent le VaviUon 
du Roi. Combat d 3 Olivier & de Maugis. Maugis fri- 
fonnier d 3 Olivier. Efforts de Charles & de fies Cheva- 
liers pour arracher Maugis à fon vainqueur. Réfifiancé ' 
opiniâtre cT Olivier ; combat d 3 Olivier avec les Cheva- 
liers. Genérofité de Maugis : Olivier le dégage de fies 
fermens. Maugis brave les Courtifans. Renaud vole à 
fon fecours . \ 

R enaud, après avoir rallié fes troupes , fe joignit 
à fes freres & à Maugis pour faire l’arriere-garde , an 
cas que les François les fuiviilènt. Quand il les eût con- 
duits au-delà de Balançon , Renaud , infatiable de gloire , 
prit avec lui trois mille hommes \ envoya le refte* à 
Montauban , & réfolut d’attaquer le Roi dans fon Pa- 
villon même j & , lorfqu’il fut à portée : « mes amis * 
« dit-il à fa troupe j courage & prudence. Mon frere ^ 
» reprit Richard , le cœur ne manque jamais à qui af- 
pire à la gloire ». Aufli-tôt Richard met l’épée à la 
main j court au Pavillon du Roi , en coupe les cordes 
l’abat , & fait tomber l’aigle d’or maflif qui le couron- 
noit : les François furent effrayés en voyant tomber le 
Pavillon impérial. A moi , mon coufîn , s’écria Richard , 
» aides-moi à emporter ma conquête ». Richard Sc Mau- 
gis mirent pied à terre , prirent l’aigle d’or , & firent 
fonner leur trompette pour donner le fignar du combat. 
Bientôt les quatre fils d’Aymon £e virent aflaillis par 
toutes les troupes du Roi : ils eu firent un tel maflàcrt 
que le fang ruifleloit de toutes parts. Maugis s’écarta 
un moment , & après avoir mis l’aigle d’or en sûreté » 
il retourna feul vers le Pavillon ; il y trouva le Roi. 
« Sire , lui dit-il , vous nous perfécutez avec fureur , 
» il feroit temps que les maux d’une guerre injufte 
» fijiiffent, & que vous laiflàflîez repofer la terre. Vous 
» n’afpirez qu’à, me faire "périr du fupplice des lâches. 
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>> & des traîtres , je faurai me garder de votre pouvoir , 
» 8c vous ne pouvez vous mettre à couvert de mon art J 
» & pour vous prouver qu’il eft autant de votre intérêt 
» que du nôtre de faire la paix , voyez fi je fuis maître 
99 de votre vie ». Aufli-tôt il lance ; un dard qui paflè 
entre la poitrine & le bras que Charles tenoit appuyé* 
Charlemagne effrayé appelle Roland au fecours , & 
Maugis ne voyant plus Renaud & fes freres , fe bat en 
retraité contre Olivier & Roland. 11 fe crut en sûreté 
quand il eut pafle Balançon ; mais il fut arrêté par une 
troupe qui le prefloit vivement. Maugis frappa fi rude- 
ment un des Chefs fur fon écu ,* qu’il envoya à cin- 

3 uante pas le cheval & le Cavalier roulant par terre. 

appelle Renaud , & Renaud ne répond point ; mais 
aulieu du fecours qu’il réclame, Olivier fendlaprefle, 
fond fur lui j & lui fait à la poitrine une large blelfure ; 
Maugis en fut renverfé ; il fe releva & fe défendit àvec 
tant de valeur,, malgré la nuit obfcure, que fon adver- 
faire lui cria: « Qui que tu fois , brave Chevalier T 
» rends-toi , ne t’expofe point à une mort certaine , 8c 
» ne perds pas dans les ténèbres , des exploits dignes, 
» du plus beau jour. Qui es-tu ^ lui répondit Maugis 9 
» toi qui juges la valeur , qui me confeilles de me 
» / rendre, 8c cjui m’as porté de fi terribles coups ? Si tu 
9» crois * lui répondit l’inconnu , qu’un* Chevalier puifle 
99 fans honte rendre les armes à Olivier , tu peux t’en 
99 rapporter à ma foi ». 

«• Généreux Olivier , Ç vous croyez qu’un Chevalier 
99 qui combat loyalement pour une caufe jufte , ou qui 
99 du moins lui paroît telle > peut iïnpofer à fon vain- 
99 queur une condition honnête , promettez-moi de rem- 
99 plir celle que j’exigerai dé vous. Je vous le promets , 
,, répondit Olivier ; en bien , reprit Maugis , prometcez- 
» moi donc que vous ne me livrerez point à mon ennemi , 
» quelque puiflànt qu’il foit & quelques droits qu’il ait 
,, fur vous, à ce prix je vous dirai mort nom & je me 
,, rendrai. Olivier jura & donna fa foi : il n’eft puif- 
„ Tance fur la terre , ajouta-t-il , qui m’oblige à violer 
,» -mon ferment -, & fi une force fupérieurè & irréfif- 
h tible tentoit de vous arracher de mes mains , je .jure 
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» à la face du ciel > que je vous égorgerai plutôt que 
> de vous livrer. Je n’attendois pas moins dp vous , 
99 reprit le Chevalier vaincu : mon nom eft Maugis , 
99 c’eft vous dire que celui de mon plus cruel ennemi 
.99 eft Charlemagne , & voilà mon épée ». Quand Maugis 
» fe fut rendu , Olivier lui dit : « Confentiriez-vous 
- 99 que j’employaflè tous les moyens qui dépendaient de 
99 moi , pour faire votre paix avec le Roi ? J’y confens , 
» répondit Maugis ; mes coufins Sc moi n’avons com- 
.99 battu jufqu’ici cjue pour y parvenir ; nous l’avons 
.99 vivement follicitee ; nous avons voulu nous foumettre 
.99 aux conditions les plus dures ; mais le cruel nous Ta 
99 refufé , plus aveuglé peut-être par les confeils de fes 
99 Çourtifans, que par fa haine : il demande non-feu- 
99 lement notre mort , mais une mort ignominieufe* 
99 Cependant qu’a produit jufqu’ici fa fureur ? La perte 
99 de fes Sujets que moiflonne une guerre inutile , fa 
» confufion Sc notre gloire. Voici ce que diront les races 
99 futures : ce Charlemagne , ce vainqueur des Nations , 
99 qui chaffii les Sarrafins , qui impofa des loix aux fiers 
» Saxons j qui régna fur la plus grande partie de l’Europe , 
99 confuma les années de fa vieillefïe & les plus belles 
99 troupes de fes Etats , à perfécuter les fils d’Aymon qui 
99 le vainquirent fouvent , & qui échappèrent enfin à Îe 9 
99 mains triomphantes ». 

Il n’eût tenu qu’à Maugis de fe délivrer de la captivité 
par le feul fecret de fon art ; mais il fut le premier à 
dire, à Olivier: « vous avez oublié que , par les dons 
99 que j’ai reçus du ciel , j’étois toujours maître de ma 
99 aeftinée , & que je puis braver & Charlemagne & 
99 vous y Sc que vaincu , chargé de fers , dans le fond 
99 des cachots , gardé par une armée entière , j’étois 
99 plus libre que mon vainqueur ; mais vous m’avez pris 
99 en combat loyal \ je me fuis rendu de bonne volonté, 

. 99 Sc je jure , à mon tour , que fi vous rempliflèz le 
99 ferment que vous m’âvez fait , je ne m’éloignerai 
99 pas de vous , je ne romprai pas mes fers fans votre 
99 permiffion ». Olivier le fit déformer , banda lui-même 
fa plaie , & lui céda fon lit. 

Cependant Charlemagne, irrité des entreprifes des. 


Digitized by 


Google 



»* A Y M O N. 14 J 

fils d’Aymon , affembla fes Barons te fes Pairs. « Il y 
» a y leur dit-il , trente ans que je régne $ fi depuis ce 
»» temps quelqu’un de vous a elïuyé quelqu’injuftice en 
» fes biens , en fa perfonne , ou en fon honneur j fi 
»» des ufurpateurs ont attenté à fes propriétés ; fi j’ai 
» fouffert que mes Officiers abufaffent de l’autorité que 
m je leur ai confiée j fi je n’ai pas repouffé loin de vous 
» & de mes Etats y nos ennemis communs ; enfin , . s’il 
»> y a un feul citoyen que mon pouvoir tutélaire n’ait 
» défendu ou protégé , qu’il fe plaigne & je fuis prêt 
a à réparer les dommages qu’il a reçus. J’ai régne en 
» pere ; & quoique le meilleur des peres confulte rarement 
»> fes enfans fur la maniéré de les conduire , vous favez 
j> fi jamais j’ai agi au gré d’un pouvoir arbitraire , & fi 
» j’ai négligé , dans aucune occafion , de foumettre mes 
»> projets à vos lumières. J’aurôis pu m’en difpenfer , du 
»> moins dans la force de lage ; car la nature qui donne 
» à chacun fon talent particulier , m’accorda celui de 
» régner ; mais ce talent exige une activité qui hâte la 
» vieillerie , 8c que la vieilleflè ne peut foutenir. Trente 
»> ans de régne ont ufé mes foibles organes , je fens 
» que vos confeils & vos bras me deviennent tous 
a les jours plus néceflàires ; fi vous abandonnez votre 
» Roi , il tombera dans des erreurs qui vous feront 
n funeftes ; fi vous le conduifez mal , ou fi vous ne 
tt confultez que vos intérêts dans les confeils qu’il vous 
a demande , vous jouirez un moment d’une apparence de 
»> bonheur j mais vos enfans , le Peuple & vous-même 
h enfin , ferez les viétimes des loix injuftes que vous lui 
a aurez fuggérées ; fi dans les combats chacun n’agit que 
yy pour fa gloire 8c ne fonge point à l’honneur de ion 
,i Souverain , vous finirez par faire fa honte , & votre 
y» gloire s'édipfera avec celle de la Nation. Voilà ce 
,y qui fans doute arrivera bientôt. Déjà vous m’avez 
tt abandonné pour Renaud ; vous vous êtes laiffé féduiré 
tt par les vertus apparentes d’un rebelle , & Renaud vous 
,, a fait l’affront d’atraquçr votre Roi dans fon camp , 
tt de renverfer fon Pavillon & de lui faire les plus 
tt fanglâns. outrages. J’ai fans doute vécu trop long-temps 
M à votre gré. Je ne veux plus être votre Roi malgté 
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» vous ; Sc dans cette affèmblée d’enfans ingrats , jd 
» dépofe ma couronne qu’ils refuferit de foutenir , ou 
« qu’ils brûlent peut-être de voir fur la tête de Renaud f 
« allez , confommez votre perfidie , couronpez fa rebel- 
» lion , & dites-lui qu’il vienne prendre la place de 
w Charlemagne ». 

A ces mots les Pairs Sc les Barons parurent confier* 
nés y aucun n’ofoit prendre la parole ; ils fè regardoient 
les uns les autres en rougiflant. Naimes , plus hardi * 
tombant à fes genoux : « Sire , dit-il , quand nous vous 
» avons parlé en faveur de Renaud repentant & fournis * 
» nous avons eflàyé d’appaifer & non d’enchaîner votre 
>» courroux , d’exciter votre clémence au pardon , Sc 
» non de vous forcer à une générofité involontaire $ 
» enfin de vous engager à la paix que vos Sujets fem- 
» blent defirer , Sc qui voient périr leurs plus braves 
» défenfeurs , pour une querelle où Vous n’avez à ga- 
» gner que la ftérile fatisfa&ion de vous venger y Sc 
» où l’Etat a tout à perdre , foit que vous yeniez à bout 
>j de vos deffeins , foit que les fils d’Aymon triomphent* 

Mais , Sire , dès que votre volonté eft de continuer 
» la guerre , dès que vous penfez qu’il y va de votre hon- 
» neur de faire périr les fils d’Aymon & leur coufin ; 
» nous jurons tous , fauf notre honneur , de vous fervir , 
» de prendre Montauban, ou de périr fous fes remparts , 
» & nous nous déclarons les ennemies de quiconque 
» accorderoit aide ou fecours à Renaud , à fes freres Sc 
n à Maugis ; nous réfervant néanmoins comme bons & 
» preux Chevaliers , de ne leur faire tort ni injure qu’en 
» loyale guerre ». Tous les Barons s’unirent au ferment 
de Naimes ; mais Charlemagne n’étoit pas encore con- 
tent. Il favoit que Maugis éroit au pouvoir d’Olivier ; 
mais il n’étoit point a l’aflèmblée. Charlemagne l’envoya 
chercher & lui ordonna de lui remettre Maugis. « Sire , 
» lui dit Olivier , Maugis ne s’eft rendu qu’à condi- 
j» tion que je ne le livrerois point à votre pouvoir ; je le 
» lui ai promis & je lui tiendrai ma parole $ je fuis 
9 > Chevalier, & une trahifon me rendroit indigne de 
» ce titre. Oliyier , reprit Charlemagne , vous connoiffez 
9> mal les loix de la Chevalerie , votre premier ferment 

» efc 
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* êft de rirè fetvir & de n’avoir d’autres ennemis quô 
» les miens > & celui que vous avez fait à Maugis vous 
» rendroit parjure envers moi, fi vous ne le deveniez 
>> envers lui j mais je veux bien avoir égard â votre défi-» 

» catefie * &c pour yous fâuver d’un vain fcrupule , Ro* 

* land , Naimes & l’Ardhevêque Turpin vous enlève-* 
i> ront de force un traître que vous vous croyez obligé 

* de refufer de me livrer. En ce cas , reprit Naimes * 
i> faites arrêter Olivier ; car je tiens de lui-même qu i! 
» a promis d’égorger fon prifoonier plutôt que de le 
» céder à la force ». Auffi-tôt Charlemagne ordonna 
cpi’on arrêtât Olivier ; mais le fier Chevalier tire fon 
epée & déclare quil arrachera la vie v au premier qui 
attentera à fa libgrté. Le Roi s’approcha lui-même , Oli- 
vier tombe à fes genoux pour lui marquer fon refpeét 
& fon obéiffànce ; mais il fe releve aufli-tôt Sc s’échappe 
de fes mains j Naimes veut le retenir, & Naimes reçoit 
fur fon cafque un coup d*épce qui le tenverfe ; Ogeü 
accourt au fecours de Naimes , & d’Ëftouteville vole au 
fecours d’Oger qu’Olivier vient de terrafier ; d’Eftoute- 
ville ne fut pas plus heureux ; mais dans le temps qu*Qli- 
vier s’acharne fur fa proie, Roland s'élance fur Olivier, 
le prend paf le milieu du corps , l’enleve & le ferre dans 
fes bras jufqu’à lui ôter la refpiration \ Maugis * informé 
du cofnbat & du' rifqùe que court Olivier , fe préfente 
â l’aflembléç. Pairs , Barons * Seigneurs 3 s’écrie-t-il , 
*> & vous fage Monarque , voici Maugis qui vient fe 
» livrer de Ijji-même , & dégager Olivier de fes fer- 
» mens ; & moi, généreux Maugis, s’écria Olivier, je 
» vous dégage des vôtres j vous êtes libre , Sc vous pou- 
» vez ufet de tpus vos droits. Convenez , Seigneurs , 
» reprit Maugis , que c’eft un fpeétacle bien doux Sc un, 
„ triomphe bien fatisfaifant pour moi, d’avoir mis 
» aux prifes les uns contre les autres , les plus braves 
» Pala clins de Charlemagne ! Et quel eft l’objçt de leur 
„ querelle? Un prifonnier qu’ils fe difputent l’honneur 
» dfe livrer à un ennemi qui veut le couvrir d’infamie. 
4 , Certes cet emprefiement de fe défaire d’un guerrier 
„ doiit on craint la valeur , me donneroit une grande idée 
„ de moi-même , û je pouYois me déguifer que le véri- 
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» table motif de votre zele n’eft que cette baflèflè Sc 
» cette lâcheté de Courtifans , toujours prêts à facrifier , 
» au defir de plaire 8c de flatter , honneur 8c vertu. Si 
»j le généreux Olivier n’eut pas été intérefle à ce com- 
„ bat , je me ferais amufé à le prolonger & à voie 
» couler en fang ennemi y ô Roi Charles , félicitez-vous 
» d’être mieux fervi que les tyrans d’Afie , d'avoir des 
» efclaves prêts â s’égorger entr’eux au moindre ligne 
» de votre volonté, comme ces Gladiateurs qui fe maffa- 
» croient pour plaire à leurs barbares fpeékateurs. Que 
» des Paladins ordinaires confacrent leurs travaux 8c leur 
» fane â défendre les opprimés, à fecourir la vertu 
» maweureufe 8c fouffrante , à la gloire de leur patrie » 
» ceux-ci , plus généreux , n’ambitionnent d’autre prix do 
» leurs combats que laflurance d’avoir réufli à flatter 
» leur maître ». 

« Tu nous braves , Maugis , lui dit l’Archevêque 
a Turpin , c’eft la derniere rellource de l’orgueil délef- 
» pété ÿ mais tantôt fur le bûcher qui t’eft aeftiné , tu 
» parleras peut-être fur un ton différent. Je ne doute 
» pas , reprit Maugis , qu’avec de tels Minières y un 
» grand Roi ne trouve du plailir dans les plaintes dou- 
» Wureufes d’un ennemi mourant ; mais je doute foie 
» que tous les fupplices réunis de tous*les Rois du monde, 
» piaffent jamais m’arracher une larme ». 

« Charlemagne , la fureur dans les yeux , interrompit 
» Maugis : crois-tu , lui dit-il , avoir befoin de m’irri- 
» ter encore ? Si tu. favois à quel point je te hais ! Sans 
» toi , tes couffns feraient moins coupables , 8c feraient 
» aujourd’hui. dans mes "fers } Richard du moins ne ferait 
33 plus. Tu te flattes fans doute d’échapper à ma ven- 
» geance : évoque, j’y confens , les puiflances des en- 
» fers , fers-toi de tes enchantemens , le ciel t’a dévoué , 
» 8c je te défie d’éviter la mort honteufe que je te pré- 
33 pare. Vois-tu ce hérault ? c’eft lui qui portera à Re« 
» naud 8c i fes freres , la nouvelle de ton fupplice ». 

Lorfque les quatre fils d’Aymon arrivèrent â Mon- 
tauban , l’époufe de Renaud vint au-devant de lui ; aprè$ 
qu’elle l’eut embrafle-, elle fit éclater fa joie du retour 
,db Richard j mais cette allégrefle fut bientôt troublé» 
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quand elle s’apperçut de l’abfence de Maugis i Renaud 
croyoic qu’il les avoit devancés , on le chercha vain 
pemenc j Yolande tomba évanouie aux pieds de fpq 
époux : un deuil général fç répandit dans Montauban , 
Cependant Renaud rappellant Ton courage : « mes amis , 
« dit-il à fes frétés , de quoi Serviront à Maugis no? 
>» larmes & nos regrets ? Ne perdons pas de moment 
at précieux en gémiflemeqs inutiles \ fâchons d’abord ce 
i» qu’il eft devenu , & pourvu qu’il refpire encore , il 
t» n’eft rien que je ne tente poiir le ramener ». Auffi-îôç 
Renaud s’élance fur Bayard , fans vouloir permettre 4 
fes Freres de le fuivre : il prend lp chemin du camp de 
Charlemagne , &; ne s’arrête qu’à Balançon : il rencontra 
pn Page ae l’Empereur qui pflàyoit un faucon pou^ Ja 
chafle. v Qui êtes- vous , lui diç le jeune homme , Qç 
v que faites-vous içi fçul & fan? fuite ? Hélas ! die 
Renaud , je fuis un de? gens dp l’ilifôrtuné de? 
>» Rives que les fils d’Aymon ont fait attacher au gibet ; 
*> je crains de les rencontrer , & je ne mp croirai pu 
»> sûreté que lorfque je me verrai dans le camp de Gfiar» 
37 lemagne. Oh ! qu'il doit erre indigné dp Poutrage qu'ij 
■n a reçu dans h perfonne de mon maître. Lp Rqi tpnt 
» bientôt vengé, répondit le Page j il fe livre mainte- 
riant 4 - la joip ; H tient en fon pouvoir Maugis , qu’ij 
3? déterfte encore plus que fçs confins, Que dites-vpus ? 
37 interrompit Renaud , quoi Maugis eft prifonnier d$ 
» Charlemagne ! Sans doute il ne vit plus j lç Rpj * 
a» dû en tirer Ja vengeance la plus prompte. Non , tç- 
33 prit lp jeune homme , il le deftine à un fupplicp hop T 
3> teüx & cruel », Renaud fe félicita en lui- même d’ap- 
prendre qUP Maugis vivpit encore ; malgré le don qu’avoit 
fon coufin d’çviter les dangers par fes enchanremens ? 
Renaut craignoit toujours ; il s’enfonça dans un bois , 
où il pafla le refte du jour , fongeant au^ moyen? lç? 
phjs prompts de délivrer Maugis, 
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CHAPITRE X V. 

Maugis au pouvoir de Charlemagne ; condamné à périr 
du fupplice des traîtres . Craintes 3 fureurs inutiles de 
Charlemagne contre Maugis j enchantemens , rufes 
déguifemens de Maugis. Les Chevaliers fervent de 
caution à Maugis ; fa loyauté , même en trompant 
Charlemagne ; butin immenfe qu’il emporte , fa fuite. 
Rencontre de Renaud. ■ Courroux de Charlemagne à 
V afpecl de t aigle d’or. Députation à Renaud ; accord 
d’une trêve , rendue inutile par les confeils de Pinabel. 
Générofité de Renaud. Les Chevaliers défendent leur 
loyauté contre , Charlemagne . Propofition du Roi de fe 
battre avec, Renaud ; Roland offre de combattre à la 
place du Roi. 

Charlemagne triomphant d’avoir Maugis en fon 
pouvoir , rappela fous fa tente Roland , Qger , l’Arche- 
vêque Turpin , Richard de Normandie , Idalon , le Duc 
Naimes , les Comtes de Morillon , Gdnelon , Olivier &c 
tous les Pairs : « Seigneurs , leur dit-il , Maugis m’a 
» trop long-temps outragé , pour que je ne fois point 
» en droit de me venger. Si je n’étois qu’un (impie 
*> Chevalier , je pourrais ne confulter que ma clémence 
» ou mon redèntiment ; mais je fuis Roi & ne veux rien 
» faire qui ne foit conforme aux loix : le Souverain qui 
» n’a d'autre règle que fa paffîon & fa volonté , rifque 
» toujours de s’égarer : mais avec le fecours des loix , 
» il ne fe trompe jamais ; il ne doit rien vouloir que 
» ce que veut la loi -, le droit qu’il a de faire des loix , 
a ne lui donne pas celui de les enfreindre. Maugis s’eft 
» rendu coupable de mille crimes ; mais délirant d’ufer 
» autant que je le puis de. clémence & de modération à 
» fon égard , je les réduis tous aux deux derniers. Il ne 
» s’eft pas contenté d’abattre mon Pavillon & d’en en- 
» lever l’aigle j mais il a lancé contre moi un dard , qui 
» m’eut ôte la vie s’il m’eut atteint ; il a prétendu , à la 
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» vérité, qu’il n’avoit voulu que me donner une preuve 
de l’avantage qu’il avoic fur moi ; lç dard croit lancé 
avec tant de force qu’il s’eft enfoncé de deux pieds 
dans un chêne qui eft derrière mon Pavillon. Quel 
3> eft le fupplice dont les loix puniflent un tel attentat , 

« commis par un fujet , fur la perfonne des Rois? Les 
» Barons répondirent que la loi. condamnoit le parri- 
« eide à être tiré à quatre chevaux & fes membres jetés 
» au feu ; que cependant l’intention pouvoit changer 
» ou du moms affoiblir la nature du crime ; mais que 
33 ç’en étpit toujours un , digne d’une mort ignomiuieufe , 

» que d’avoir , par une menace fuivie d’une telle dé- 
» monftration , fait fentir au Souverain que fa vie ctoit N 
» au pouvoir d’un fujet ». 

« Le fécond crime dont je l’accufe, continua Chai> 
w lemagne , crime qui lui eft commun avec la famille 
» d’Aymon , c’eft d’avoir été pris les armes à la main 
s? contre^ fon Roi. De ces deux crimes le plus déteftable 
» eft le premier ; mais comme il ne regarde perfonne 
>3 que moi, je le lui pardonne, fi pourtant la loi me. 

33 ' permet de pardonner. Je ne veux te punir que du fe- 
33 cond. Quelle eft la punition que les loix infligent 3>? 
Les loix , dirent les Barons , lainent aux Juges le choix 
du fupplice , ou de faire mourir* le coupable par le gibet ». 
ou de lui faire trancher la tète ; rhais , Sire, obferve- 
rent les Barons , les fils d’Aymon vous ont demandé grâce , 
ont follicité la paix , & ils ne font qu’une guerre aéfen- 
' five. N’importe , dit le Roi , Maugis a été pris les ar~ 
mes à la main contre moi > ç’en eft aflez. Dans une 
heure au plus tard , conformément â la loi , Maugis 
fera attaché au gibet , & je veux qu’enfuite , comme 
forcier , il foit jeté dans les flammes. Naimes repréfenta . 
que fi Inexécution fe faifoit de nuit , Renaud atmbueroit 
cette précipitation à k crainte qu'il ne vînt enlever le - 
coupable: Charles confentit de différer jufqu’au lende- 
main ; mais il craignit que Maugis , par fes encliautemens „ 
ne vînt à bout de lui échapper. Maugis , qui a.voit été. 
appelé pour entendre, fon jugement , s apperçut de la. 
crainte de Charles. « Sire , lui dit-il, d’un ton ferme 
* Sc fims paxoître ému » ne craignez pas que je fuie 

K fij 
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fois ptet à Vous donner caution de ma perfônüè. jV 
» l’accepte , dit le Roi , fi tu peux en trouver une in 
Auffi- tôt Maugis le tourne Vers Olivier r « Quand jé 
w Vous ai rendu les armes * vous m’avez promis de me 
» prêter Vôtre aide auprès du Roi : vous avez fait tous 
»» ce qui étoit en votre pouvoir * pout que je ne tôm- 
i> baiTé point entre fes mains : je vous demaude pout 
»> dernière grâce dte hîû fervir de caution >*. Nàimes Sè 
lés autres Barons qui conrioifibient l’exaântude de Mau- 
gis -, lui demandèrent s’il leur promenoir fur fa foi de 
Me pas s’en aller fans permiflion. Maugis leur promit fur 
fa foi > rionfeulemènt de paflèr là naît * mais quand le 
jour feroit Venu de ne partir y fi la fantaifie lui en venoit , 
fans prendre congé de l’Empereur meme. Alors les douze 
Pairs h’héfitèrent plus de fervir de caution pour Maugis * 
juïqtt*aü point dû jouh Le Roi les accepta , & jxnir plus 
de sûreté le mit fous îieuf garde j mais bientôt il s’eu 
Irepêntit & voulût qu’il fût gardé auprès de lui. 

Maugis , preiè par la faim * demanda qu’on lui don- 
nât à manger. Charlemagne avôit peine à croire qu’un 
homrûe fi près de Ion dernier terme* pût conferver 
autant de fang-frdid ; il voulut qu’il foupafc dans fa 
teiite & devant luit Charles f moins tranquille que fort 
prifônnier , n’ofoit ni boire ni manger , dans la crainte 
fcju’il ne l’enchantât* Olivier fit remarquer fa terreur à 
Roland , qui ne put s’empêcher d’eil rire*. Après foupec * 
Charlemagne ordonna qu’on apportât cent torches , & 
îju’ûh les tint ^allumées toute la huit ; il voulut que Ro* 
land fon heVeü & les autres Pairs demeuraient avec lui ; 
tpfrk détachaient cent hommes-d’armes , pour veiller 
Autour de la tente * & que mille Cavaliers fuient ré^ 
jpandus de diftan é én diftàncé dans le camp & en avant 
du Pavillon. Après toutes ces difpofi rions , Charles s’affit 
fut fon lit , mit Roland & Olivier d’un coré & le pri A 
fonniet de l’autre : « Sire, lui dit Maugis 5 où dois-je 
repofer ? quel efc le lit que vous mé defiinez ? — • 
v> Quoi y répondit le Roi , ru fônges à dormit ? — Oui , 
Sûé , & j’ai très^grand fommeih — ^ Malheureux y *5c 
fcôtmwent pourrois-tu dormir * fachant que le gibet 
fc-fcVtténcl? va* Vtcâtf-tUôi * tu . ne dottniras xjïtè dè 
* fomméii tk la fàtàu ~ Sirè * je Vàûs ai ionne cèutiotl 
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» Jpout la nüit entière; laiflTez-moi vivre k mà fanraifte. 

Demain , quand le jour paraîtra , vous ferez de mdi 
** tout Ce que vous voudrez : maintenant permettez què 
w je dorme ». Gecte fécurité de Maugis augmenta les 
Tonpçons de Charles ; il lui fit mettre les fers aux pieds 
& aux mains , & le fit attacher par le milieu du corps , 
a un pilier avec une chaîne ; mais Maugb rioit de tant 
de précautions, « Sire , dit-il , je vous ai donné ma pa- 
w rôle ; elle eft plus sure que toutes vo$ chaînes , ôc fi 
« je vous avois promis de monter fur l’échafaud , vous 
w n'auriez aucun befoin de m’y faire conduire : vous 
pouvefc être tranquille jufqu’au lever du foleil , aprèfc 
» cela je ne vous réponds de rien ». 

Plus Maugis paroifloit tranquille & paifiWe , S: plu* 
le Roi montroit de fureur; une armée de Sarrafins leut 
moins impatienté. « Eh quels font ces projets pour d&- 
main , lui demanda-t-il ? — Je n’en ai pas formé en^ 
» tore ; mais quels qu’ils foient , je les exécuterai. 

» Traître > je t’empêcherai bien de voir le lever du fo- 
» leil » , & faififlfant fou épée d’une main , & de l’autrfe 
tenant Maudis* par les cheveux , il alloit lui trancher la tète ; 
mais àuflï-tot ilfentitfon bras engourdi : d’ailleurs Roland 
& les Pairs le défarmerent. « Àh ! Sire , lui dirent-ils 9 
» fongez qüe nous avons cautionné fa vie , & que noos 
sî ferions déshonorés à jamais : eh ! Sire , ne voyez- 
w vous point que c’eft le défefpoir qui le fait parler ainft , 
99 8 c <|u’au lieu de votre colere , il fie mérite que votre 
pitié. Comment s’échapperait il , enchaîné comme il 
» eft j au milieu d’un camp gardé de tous côtés. Je ne 
yy fais , dit Charlemagne ; mais il m’a fi fouvent trompé , 
que rien ne me raflure*r 

Maugis remercia les Pairs , & comme lè fommeil Jefc 
accabloic , il avoir foin de temps en temps de les réveiller : 
le Roi fur -tout ne pouvoir refiftèr â t’envie de dormir , 
Maugis lui crioit fans celle ; «< éveillez-vous , Sire , 
99 quoi, vous avez fubjugué tant de Peuples , vous avec 
m fait tant de conquêtes , & vous ne pouvez téfifter une 
y9 nuit entière k un peu de kflkude ? Mais , fi je ne me 
y, trompe, voilà le pointdu jour , le lever du foleil ne tardera 
#> » prenez-y garde ». Charlemagne s’agitoit, quef* 

K iv 
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tionnoit fes Pairs ; ils lui rcpondoient en bâillant , & il 
s’endormoit en leur parlant. Enfin quand Maugis vit le$ 
premiers rayons du foleil 5 « Chevaliers , leur dit-il , 

» vous voilà libres de votre caution, & moi de ma 
»> parole ; vous êtes à préfent les maîtres de dormir ou 
?> de vous éveiller »>, Alors Charlemagne, qui convint 

S ue Theure étoirpaffée^ voulut ordonner les préparatifs 
u fupplice de Maugis -, mais comme il va prononcer» 
entraîné par le fommeil le plus profond 3 il tombe fut 
fou lit; Roland qui veut faire des efforts pour l’éveiller, 
tombe à fes côtés ; tous les Pairs , les cent hommes*- 
d’armçs de les mille Cavaliers , s’endorment tous ; les 
chevaux ne, peuvent plus .agir ; quand cet enchantement 
eut produit tout fon effet j Maugis ne fit que prononcer 
quelques mots & fes chaîries tombèrent à 'fes pieds, 

J 1 rit en voyant Charlemagne dormir fi profondément 5 
il lui fpifieva la tête mal fituée , puis il lui ôta fon épée 
de la mit à fon coté ; il prit Içs épées des douzes Pairs * 
Durandal à Roland , Haute-claire à Olivier ; il courut 
enfuite au tréfor de Charlemagne x emporta fa cou- 
ronne fes pierreries & fon or ; quand il eut tout pris , 
il attacha le Roi par le pied avec une petite chaîne , ail 
pied de fon lit , & lui fit enfuite refpirer une liqueur 
forte qui réveilla. Maugis lui dit alors ; « je vous pror 
)> mis hier , que je ne partirois pas d’ici fans. prendre 
n congé de vous. le fuis exaét en tout ; adieu , je pars >v 
Çharles furieux veut courir après lui x mais il fe trouve 
enchaîné luirmême ; il appela les douze Pairs ; mais fes 
cris fembloiçnt les plonger plus profondément dans le 
fommeil ; alors il fe rçllbuvint d’une herbe qu’il avoir 
apporté de la Paleftine » de qui avoir la propriété 
de rompre tout enchantement ; mais il fut dans l’im- 
poflibilité de l’aller chercher» lui-même ; il appela fes 
domeftiques & ils fie répondirent point : |amais Char- 
lemagne n’éprouva autant d’imparience ; il eut déliré- 
pouvoir fe rendormir ; il ne favoit pas jufqu’à quand 
devoir durer cçt enchantement; il craignoit : d’ailleurs qu$ 
les fijs d'Aymon ne profitaient de cette circonftance. 

Mangis eut tout le temps, de mettre * w sûreté les: 
eftets qu’il emp q«q« j U prit quelques chevaux qu’il- 
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éveilla , les chargea de fon or & de fes épées , & les 
conduifit dans un bois, fous la garde d’*n Berger, à 
qui il promit une récompenfe ; enfuite il reprit la figure 
du: Pèlerin , fous laquelle il avoit parlé à Charlemagne, 
Jorfque Richard fut fait prifonnier } mais il garda fes 
habits & 11e confçrva du Pèlerin que le bâton & le ro- 
cher. Il revint au camp dans cet équipage , & alla devant 
Ja tête de l’Empereur , jetant des cris plaintifs & demandant 
piteufement du fecours. Charles Pentendit 8 c reconnut la 
voix du Pèlerin. « Entre , entre ; mon ami , lui dit-il 5 
97 c’eft le Roi qui te le permet ». Le faux Pèlerin pénétra 
dans la tente. « Que vois-je , dit le Roi ? les habits de 
99 Maugis ah ! Sire , s’écria le Pèlerin en fimglotant , 
99 il m’a meurtri de coups j il conduifoit trois chevaux 
99 chargés, d’or , de pierreries , & de très-belles épéps ; 
99 je l’ai reconnu pour un des fcélérats qui tuerept mes 
99 compagnons fur le chemin de Balançon y j’ai voulu 
>9 fuit ; mais infirme & malade comme je fuis * je ne 
99 pou vois aller bien loin \ il m’a arrêté. Traître, m’a-t-il 
99 dit , j’ai befoin de tes haillons pour n’être pas reconnu 2 
99 comme je le foupçonnois d’un mauvais deffein , j!ai 
99 refufé ; alors il m’a terralfé , m'a tant bac,tu avec mon 
99 bourdon , que je lui ai demandé grâce : j’ai fait tout 
99 ce qu’il a voulu ; il m’a fait deshabiller j il s’eft dés- 
99 habjllé lui -même j il m’a donné fa cotte-d’armes , fa 
99 vefte/& tout ce que vous voyez j il s’eft couvert de 
99 mes haillons & il eft parti ; mais , Sire , je viens de 
99 traverfer le camp &c tout y eft plongé dans le fom- 
99 meil , & vos gardés & ces Chevaliers tout dort j vous 
99 feul veillez, & cependant il eft midi. Tu vois, lui 
99 dit Charles , un effet des enchantemens de Maugis ». 
Charlemagne raconta au Pèlerin ce qui s’étoit pafle 
depuis la veille-, il lui dit de l’aider à brifer la chaîne 
qui le retenoit , le Pèlerin le dégagea , Charles , pour 
lui marquer fa reconnoiffance , lui donna quelques 
pièces d’or ^ le Pèlerin , en les mettant dans la poche 
de fa vefte , témoigna de la furprife -> il en retira une 
petite bouteille remplie d’unè çau très-limpide. « Mau- 
f, aïs 9 dit-il , a fans doute oublié ce flacon ; je ne fais 
41 t il çwt fcwft utile, G^tde-tQi de* t’eu fa vit * 
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» dit Charlemagne en le lui ôcant des mains ; c’ eft fans doüt* 
» quelque compofition infernale pour fes enchantemens » » 
& en rnfant ces mots , il jeta la bouteille avec coleret 
Dès que la vapeur de la liqueur fe fût répandue , tous 
les Barons & les Pairs , les Gardes , les Officiers s’éveille- 
lerent à la fois. Quelle fut leur furprife de trouver , au* 
lieu de Maugis, le Pèlerin qu’ils avoient vu Sc qu’ils 
reconnurent ! Charles leut répéta - ce qu’il en avoit appris , 
& la fuite du prifonnier , & tout ce qu’il favoit. 11 dit 
4 Naimes & à Olivier : «» vous m’aveï répondu de lui , 
» c’eft à vous que je dois m’en prendre» Site , répondit 
»> Roland , nous en avons répondu jufqu’au point du 
» jour , & il paroillbit déjà , lorfque nous nous fommes 
» endormis; Maugis, lui -même ( H m’en fouvient) > 
»> jjous a rendu notre parole , & nous a dit qu’il ne 
*» répondoit -plus de rien i vous vous êtes même em* 
»» porté contre lui ; jufques-là Maugis eft quitte envers 
»> nous» H eft vrai qu’il vous avoit donné fa foi qu’il ne 
» partirait pas fans prendre congé de vous > Sc en cela 
»» il a manqué de loyauté ; non , vraiment , reprit le 
» Roi , il m’a éveillé tout exprès le premier , pour me 
*> dire qu’il partoit. Quoi ! Sire , dit Olivier » vous 
»» l’avez vu , vous lui avez parlé , & vous ne nous àvee 
m point éveillés! Sc vous ne l’avez point arrêté! Je nai 
» pu ni l’un ni l’autre , reprit le Roi , le traître m’avôit 
»» enchaîné ; & j’ai eu beau crier , le charme étoit fi 
» fort que rien n’a pu interrompre votre fommeil» Mais 
» où peut-il être allé ? ce Pèlerin l’a rencontré au fortif 
» du camp : conduifant trois chevaux chargés d’or & 
»» d’épées : d’épées ! s’écria Ilaland , qui s’apperçut dans 
» le moment que Dutandal lui manquoit» O ciel ! ' il 
» emporte la mienne ». Chacun des Chevaliers vit qu’il 
avoit fait la même perte; ils en furent tous cônfternés 
fe regardant les uns les autres ; Gharlemagne ne tarda 
pas non plus à fe convaincre que Maugis lui avoit ravi 
fa couronne Sc fes pierreries , & fa colere fut à fon 
comble» « Volons, courons après le traître, s’écria-t-il ; 
>» mais où le trouver ? Je ne le crois pas bien éloigné » 
» dit le Pèlerin ; je l’ai vu gagner un petit bois , hors 
» du camp ; fes chevaux Iraient fi chargés , qu’il ne 
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v* àvoir fait beaucoup de chemin Il s’offrit 

de ( leur fervir ide guide ; ou l’accepte ; mais comme il 
pouvoir à peine fe foutenir » il pria Charles de lui dort* 
ïier unv de Tes chevaux. Tandis qu’on choifit & qu’on 
felloit le Meilleur». Charles ordonne à fîx Cavaliers de 
fe tenir prêts , à marcher ; la vapeur de la liqueur en* 
chantée , s’était répandue fur tout le camp , &c les Ga* 
Valiers s’éveilloient comme s'ils étoient encore à demi* 
endormis-, la confuïton régrtoit par-tout. On eut bien 
de la peine à la faire c'etfèr. Quand le cheval de Charle- 
magne fut prçt » on ramena au Pèlerin; il fit bien 
des cris & des efforts pour le monter ; & enfin On fut 
obligé de Vf porter & de l’y foutenir : cependant il 
fe raffermit peu-à-peu ; il demanda une épée.. « Je fa»- 
>» vois m en fervir autrefois , dit-il , mais clans l’état où 
3 * je. fuis» c’eft une vaine parure ; n’importe ». 11 prie 
Fépée d’un air gauche ± & la porta comme il put toute 
nue clans fà main. 

s L’ordre du départ donné , le Pèlerin fe luit à leur 
tète ^ & lorfqu’ils furent fortis du camp , il les conduifit 
dans une gorge formée de deux montagnes a pic. « C’eft 
»> dans ce bois que vous voyez d’ici , dit-il à Charlema-- 
» g ne , que j’ai vu entrer Maugis. Ne jugeriez-vous pas 
s> a propos que je vous devançallè de quelques pas Si 
>> Maugis eft dans le bois & qu’il me voie ainfi. monté» 
» il ne manquera pas de courir fur moi pout m’enléver 
>3 mon cheÿal ; & comme Vous ne ferez pa$ éloigne , 
,> au moindre cti vous viendrez à mon feeours , & vous 

entourerez Maùgis ». 

L’avis, du Pèlerin fut approuve v iï gagnà les devants ; 
<juand il eut paffé le défilé & qu’il eut mis entre la 
’croupe de Charles lui un çfpacè de quinze à vingt 
toifes , il fe retoutna , frappa la terre avec fon bourdon : 
<&£ fotmâ d’ane montagne à l’autre tin précipice dont on 
ne voyoit pas le fond : alors il reprit la véritable forme 
>3c ciria à Charlemagne & aux Chevaliers : <t reeonnoiffez 
i, enfilé Maugis ; lot , les pierreries , ta couronnne de 
ày Châtiés & vos épées , tout vous fera tendu » quand 
^ ^o«s voirdteZ Cônfentir à la paix que ies fils d’Àymon 
i» vous 'ont propofée. Ne cliché* point à me' fume \ 
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w je ferai plus tôt arrivé à Montauban , que Vous n aurez 
» tourné ces montagnes & franchi ce précipice , qui fe 
» refermera de lui-mème lorfque je ferai en sûreté u. 
On lui lança quelques traits ; mais il difparut comme 
un éclair. 

La fureur parvenue jufqu’à un certain degré, s’éva- 
nouit fouvehr, fur-tout chez les François. Charle- 
magne Sc les Pairs demeurèrent quelque temps confon- 
dus ; ils ne fortirent de leur étonnement , que pour 
délibérer fur ce qu’ils avoient à faire. Pour parvenir au 
bois que Maugis leur avoit indiqué, il falloir franchir 
le précipice, ce qui étoit impraticable , ou tourner la 
montagne par un détour de dix lieues & par des che- 
mins très-difficiles. On ne décida rien; l’on reprit le* 
chemin du camp ; & les Chevaliers arrivèrent à la tente 
de Charlemagne en plaifantant fecrétement de cette , 
aventure. Les feuls Charles & Roland la traitaient plus 
férieufement. 

Cependant Maugis , après avoir repris fon tréfor , s’en 
retournoient tranquillement à Montauban j il paflà dans 
le bois où Renaud s’étoit arreté. Bayard fentit Maugis 
& hennit de^ toute % force. Il emporta fon maître vers 
Maugis , qui d’abord ne reconnut, pas fon coufîn. « Qui 
99 êtes-vous , lui dit-il , de que faites-vous ici ? Renaud 

fort de fa rêverie, fe précipite à fon col ; je courois 
9> à votre fecour^, lui ait-il. Vous feriez arrivé trop 
99 tard, répondit Maugis, fi. le ciel ne fut venu à mon 
9> aide: il lui raconta tous les événemens qui s’étoienc 
9» pafles depuis qu’ils s croient féparés. J’enhporte un 
99 butin immenfe , non pour en profiter , mais pour 
99 forcer nos. ennemis à la paix 55* 

Comme ils approchoient de, Montauban , ils rencon- 
trerent , à la tête de deux mille Cavaliers , Alard , Gui- 
chard & Richard , qui alloient au camp de Charlema- 
gne ^ ou pour délivrer ou pour venger Maugis ; il* 
ctoient trilles & abbatus ; mais en revoyant Maugis 3c 
Renaud , ils fe livrèrent à la joie. Guichard ne fît que* 
les embraiïer & les quitta pour aller annoncer leur re- 
tour à Yolande, qui vint au-devant d’eux avec fes en-, 
fans* Ils rentrèrent triomphans x Maugis étala le buria 
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qn’il avoir fait ; & il fut décidé qu’on placèrent fur la 
plus haute tour , l’aigle d’or du Pavillon de Charlemagne. 

Lorique le Roi vit fon aigle qui réfléchifloit à cinq 
lieues à la ronde les rayons du foleil , il appela fes 
Pairs. « c Quelle honte pour nous, leur dit-il, quel tro- 
» phée pour mes ennemis ! Ah ! ce fût un grand mal* 
99 heur quand nous fîmes le projet d’entrer dans la Gaf- 
99 cogne ; fi quelque chofe peut nous excqfer aux yeux 
99 de la poftérité, c’eft l’art magique dé Maugis; car , 
99 qui peut réfifter à un ennemi qui combat avec des 
99 Forces furnaturelles ? Mais fi l’enfer le protège , 
99 qu’avons-nous fait au ciel pour nous abandonner? 1 Ne 
99 Paccufons point; il condamne fans doute des Sujets 
» rebelles ; mais il veut nous, humilier. C’eft à nous 
99 d’appaifer fa colere par notre foumiflion, Naimes** 
» Oger , Eftouteville , Turpin , vous êtes parens de Re- 
^ naud ; allez dire aux fils d’Aymon qde s’ils veulent 
» me rendre ma couronne , mon aigle , mes pierreries 
99 &c vos épées, je confentirai à une trêve de deux ans 
99 &c que je ramènerai mes troupes ». 

Les Chevaliers partirent , ils fe préfenterent à la princi- 
pale porte de Montauban ; ils demandèrent à parler aux fils 
d’Aymon. Renaud , fes freres &c Maugis , députèrent 
Richard pour les recevoir ; il les conduifit dans la Ville , 
Sc Renaud vint au-devant d’eux ; il les combla de mar- 
ques d’amitié, prit Oger par la main , les accompagna 
au Château & les préfenta à Yolande , qui les vit avec 
plaifir ? & leur témoigna le defir quelle avoit de la 
paix , P our q ue f° n époux pût fe reunir à fa famille. 
Renaud leur demanda le fujet qui lui procuroit l’avan- 
tage de les recevoir. « Vous favez, lui dit Oger , com- 
99 bien nous vous aimons tous & que s’il 11’eut dépenc u 
99 que de nous , toute querelle entre le Roi & vous fe- 
„ ro it depuis long-temps terminée ; cependant vous 
n’ignorez pas que Maugis votre coufin vient de nous 
9 9 faire à tous le plus fanglant outrage : il nous , a prié 
Je je plcigcr 9 auprès de Charlemagne ; il avoit pror 
99 mis de ne pas s’évader , & de ne partir qu’avec notre 
99 cotisé non- feulement il eft parti pendant notre fom- 
$9 me^ y encore il a emporté la couronne, les 
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m bijoux , le tréfor du - Roi , & les épées de tous les» 
» Chevaliers. Le Roi demande que vous lui rendiez fou 
» aigle d’or, ce que Maiigis lui a enlevé & nos épces „ 
»» & d confient à une trêve de deux ans & à retirer fes 
n troupes de la Cafcogne », 

Alors Maugis prit la parole, v Seigneurs, leur dit-il , 
» vous lavez que je n‘ai manqué à aucun dé mes en-» 
•* gagemens , oc fi quelqu’un peut prouver que je n© 
» les aie pas tous remplis , je confens à m’aller remet-» 
*> tre entre les mains de Charles, Parles , quelqu’un de» 
♦» vons a-t-il rien à me reprocher ? -Vous m’aviez pleigé 
m jufqu’au jour feulement,, & je n’ai brifé mes chaînes 
•» qu’après le foleil levé ; j’ai pris congé du Roi comme 
»> je m’y étois engagé j il eft vrai que je fuis parti dans 1© 
♦> temps que vous dormiez , mais je ne m’etois pas en- 
» gagé de prendre congé de vous, U eft encore vrai 
» que par mon a« , vous avez dormi plus long-temps 
« que vous ne deviez ; mais a vois- je promis de ne pas 
*» me fervir de mon art ? J’ai faic un butin confidérable 
» dans la tente de Charlemagne ; en cela je n’ai fahj 
»» qu’ufer du droit de la guerre. Mais j’ai eu en le faifanç- 
*» un motif plus noble , c’eft d’engager Charles à con- 
» fentir plus promptement à la paix , dont une des 
«> conditions fera la reftitution de tout ce que j'ai em- 
» porté. Mais nous difcurerons demain plus ptofondé- 
•> ment cette matière ; livrons-nous aujourd'hui au plaifit 
» de nous retrouver enfemble ». H ordonna qu’on pré-, 
parât un feftin magnifique , & la nuit fe paflà dans les 
fêtes de les plaifirs. 

Le lendemain le Duc Naimes demanda à Renaud 
qu’elle réponfe il vouioit faire aux proportions du Roi, 
« Je confens à tout , répondit Renaud , pour avoir ht 
» paix , je ne defire que de vivre avec Charlemagne 
» en fujet fournis & ridele. J’accepte la trêve de deux 
v ans, J’efperô que pendant ce temps , il exaucera nost 
n voeux , & que vous vous employerez pour l’y détela 
n miner », 

Renaud fit apporter l’aigle , la couronne 8c l’épée de 
Charlemagne. 11 donna à chacun des Envoyés , celle 
qui lui appartenoit ; il chargea Naimçs de remette© 
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les autres ; il rendit tous les bijoux & tout for fans en 
rien retenir, Oger , étonné de tant de générofîté , ne 
put s’empêcher de lui dire , que jamais guerrier n’avoit 
fait un butin fi riche & fi glorieux , & n’y avoit renoncé 
avec tant de grandeur d’ame , & que le Roi devrôit être 
touché d’un fi grand facrifice j mais Richard ne vouloir 
point que fon frere difposât de l’aigle d’or. « Si Maugis , 
*> dit-il , a enlevé la couronne par fon art magique , 
» j’ai gagné l’aigle par forces d’armes , & je n’oublierai 

jamais que , prifonnier du Roi , il me frappa dans 
i» fon Pavillon », Renaud pria tant fon frere * qu'il céda 
Faigle d’or, 

Oger invita Renaud dé venir au camp de Charlema- 
gne avec eux , tandis que Maugis garderait Montauban ; 
mais Renaud , qui n’avoit point de confiance au Roi , ne 
Youloit pas s’çxpofer j Eftouteville s’offrit de rèfter à 
^lontauban pour otage ; Naimes promit , au nom des 
Chevaliers , de mettre Renaud à couvert de toute irv 
fuite. Enfin Renaud y consentit, 11 s’arma de toutes 
pièces , 6c prit avec lui , Alard 6c deux Chevaliers, 
Yolande, fon époufe , accourut toute tremblante ; elle 
fit tout ce qu’elle put pour détourner Renaud de ce 
voyage ; elle fe jeu aux genoux des Chevaliers pour leur 
recommander fon cpoüx s Oger lui donna la parole 
qu’il nç lui arriveroit rien, 

Lorfqu’ils furent arrivés à Balançon , Oger , qui con* 
noifloit le caraétere vindicatif de Charles , propofa de 
les devancer pour fonder fon cœur & favoir fes intentions ; 
Naimes fe chargea de lui parler & de venir avertir Re- 
naud qui attendroit fon retour. Renaud confentit à tour, 
Oger & Naimes partirent , Eftouteville & l’Archevê- 
que Turpin demeurèrent avec Renaud j ils fe félicitoient 
tous du retour de la paix ; ils la croyoient affûtée. 

Le hafard voulut que Pinabel, neveu de Charlema- 
gne j fe trouvât au gué de Balançon 8c qu’il entendit 
tout. Pinabel , Courtifan infolent & lâche flatteur , fe 
plaifoit dans le trouble 6c haïfleit la vertu. 11 fe fâifbic 
une étude dé perfécuter tous ceux qu’il voyoit aimés âc 
éftiniés. 11 alla empoifonner auprès de Charlemagne , 
fon oncle , lé voyagé de Renaua , qu’il fit. paflèr pour 
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mucomplot. Charlemagne ordonna à Olivief de prendre 
quatre cents Cavaliers bien armés , & d’aller à Balançort 
où il trouveroit Renaud & Alard fon frere » &c de les 
lui amener , quand il devroit y facrifier toute fa troupe* 
Olivier , qui ignoroit la promefle qu’Oger & Naimes 
avoient faite à Renaud *, partit pour exécuter les ordres 
du Roi. A peine étoit-il forti du camp , qu’Oger &> 
Naimes arrivèrent à la tente du Roi : ils virent le 
mécontentement fur fon front & la colere dans fes yeux* 

« Sire, lui dit Oger, vos regards féveres ont de quoi 
» nous furprendre ; nous avons rempli notre commiflio» 

99 avec la plus grande fidélité j nous rapportons le butin 
» que Maugis avoit fait ; Renaud nous a tout remis 
avec une exa&itude qui a droit de furprendre dans 
n» un vainqueur. 11 a tout facrifié au* defir de la paix* 
py Où eft Renaud ? leur demanda i>rufqnement le Roi : 

» je fais que vous êtes venu avec lui. Sire , il eft vrai 
>y que nous l’avons déterminé de venir vous, offrir fon 
» hommage , fur la foi de la trêve que vous lui avez 
» accordée & pour recevoir vos otages & fe mettre en 
» otage lui-même. Eftouteville a voulu refter à Mon-' 
tauban comme garant de la foi que nous avons donnée 
* à Renaud \ mais Renaud , plus généreux 3 l’a refufé * 

» & s’en rapporte à notre parole & à votre foi. Je ne 
» veux d’un tel otage, reprit Charlemagne, que pour 
sf le traiter comme Richard & comme Maugis. Ah 1 
» Sire , s’écria Oger , fongez que Renaud ne s’eft livré 
99 que fur la foi d’une trêve que vous-mêmre lui avez 
99 offerte* Sire , interrompit Naimes ^ de tels propos 
99 font indignes d’un Roi ; gardez-vous de commettre 
99 un tel crime , il vous rendroit l’exécration de tous 
99 les Peuples de l’univers. Cette penfée odieufe ne vient 
99 pas de vous ; faites-moi connoître le traître qui vou9 
99 l’a fuggérée , & je vous vengerai de l’affront qu’il 
99 vous a fait. Je vous déclare , Sire , qu’avant de fouffrir 
99 cet attentat, Oger, Naimes, Turpin & Eftouteville 
99 que vous déshonoreriez , ver feront leur fang pour 
99 l’empêcher , & qu’ils défendront Renaud contre vous- , 
99 même* Qui ! nous ! qui l’avons prefque forcé de nous 
99 fuivre, que nous fuffions caufe de fa mort & les 
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» complices d’une perfidie? Non, Sire, jamais. Nous 
» devons vous fervir , fauf notre honneur, & c'dt 
» notre honneur que vous voulez flétrir ! Sire, difpofez 
» de notre vie * nous vous en avons fait le facrifice en vous 
» donnant notre foi ; mais nctreyertu ne dépend que de , 
» nous. Vous êtes le plus puiflànt Roi du monde \ vous 
» avez la force en main & vous pouvez faire périr dans les 
» fupplices l’homme de bien comme le fcélérac ; mais tous 
» les Rois de la terre ligués enfemble , n’ont pas le pou- 
» voir de forcer un honnête homme à trahir fa confcience , 

» à là Étire parler ou fe taire à leur gré. Si vous avez des 
» Courtifans allez lâches pour être les miniftres d’un alîailï- 
» nat , vous pouvez les employer , #£ non pas de bra- 
» ves Chevaliers , qui ont juré de ne jamais fouffrir le 
» crime , de quelque ràng que foit le criminel ». 

Cependant Olivier arrive & rencontre Renaud fans 
armes , éloigné de Bayard. Renaud , s’approche de 
Turpin & d’Eftouteville : « Perfides , leur dit-il , vous 
» m’avez trahi j jamais je ne me ferois attendu à cette 
>t déloyauté! Que dites- vous , Seigneur ? répond Turpin * 

» nous , des traîtres ! Je vous jure , que nous vous tien- 
» drons la parole que nous avons donnée , de vous dé- 
» fendre jufqu’i la derniere goutte de notre fang : (ï 
» quelqu’un a pu vous trahir , croyez que ce n’eft ni 
„ Oger , ni Naimés , ni nous. Alors Renaud dit à OIN 
» vier : fouvenez-vous que , lorfque , dans la plaine de 
» Vaucouleurs , Maugis , mon coufin , vous abbatit, ie 
■»> vous rendis votre cheval , & que vous ayant aidé â y re- 
» monter , je vous aidai à prendre votre revanche ; rendez- 
» moi courtoilie pour courtoifie , & pcrmetrez-moi feule- 
» ment de monter fur Bayard. Seigneur , répondit Olivier , 

„ je n’ai jamais fu oublier un bienfait. Je fuis au défef- 
» poir de vous avoir rencontré ici , & je ne fais pourquoi 
» le Roi m’a choilî pour me faifir de vous ». 

Comme ils parloient encore , voilà Roland qui venoic 
aider Olivier à fe rendre maître de Renaud & de fon 
frere “ rendez-vous , leur crie Roland , vous êtes mes 
» prifonniers ». Comme il proféroit ces mots : « Ro- 
» lajul ! Roland ! lui crie Oger , qui , èn fortant du 
» Pavillon de Charlemagne, etcit accouru au fecoursde 
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v Renaud, gardez-vous de faire aucun mal aux fil# 
» d’ A y mon ! fâchez que c’éft le Duc Naimes & mot 
„ qui les avons conduits fur notre foi & ferment, pour 
» prendre & donner les otages de la trêve que nous 
j> avons propofée à Renaud de la part du Rot , qui 
ï» nous avoir envoyés vers lui à Montaùban : vous ne 
„ pouvez lui faire aucun outrage que nous ne Je partageons 
» avec lui , & fi vous l'attaquez nous le défendrons »>. 
Olivier fe joignit à Oger pour engager Roland à ne point 
attaquer Renaud. « 11 me rendit autrefois un fervice 
„ important, difoit Olivier , & je dois lui en marquer 
» ma te :onnoifiaiice. Réunifions-nous , & fi Renaud veut 
« y confentir , nous l’accômpagneroiis tous au Pavillon 
„ de Charleniagne , pour l’engager à faire la paix, b il 
,, la refufe, reprit Naimes qui avoir fuivi Oger , & 
„ qu’en outrageant Renaud , il veuille nous rendre lui- 
» peéts de tràhifon , nous ne le fouffnrons point , & 
„ nous combattrons pour Renaud. Ce ferait a nous 
» une lâcheté indigne de l’abandonner»». Naimes de- 
manda à Renaud s’il y confentoit. Renaud le livra i 
leur bonne foi * les Chevaliers le prirent au milieu d eux , 


& ils partirent. , , c . 

Oger s’approcha le premier de Charlemagne. « Sire, 
„ lui dit-il , vous nous avez envoyés vers Renaud lut 
„ offrir une trêve : nous avons rempli vos ordres eu 
braves Chevaliers & en ferviteurs fideles. Renaud a 
,» accepté toutes les propofitions que nous lui avons faites 
„ de votre part ; il nous a rémis non-feulement votre 
„ couronne ,• les épées de vos Pairs & la votre ; mais 
„ l’aigle d’or, qui, par droit de conquête appartenon s 
*», fon frere : nous lui avons promis fur votre parole , 

* que la trêve acceptée, il ne lui arriveroit aucun mal ; 
„ & cependant , au mépris de vos fermeps facres , , vous 
,, envoyez au-devant de lui pour le prendre , & . c eft un 
„ y,L pta braves Chevaliers, donr *<»*■*«« 
-, la foi , pour le charger de cette expédition. Amfi 
„ donc la foi des traités ne feroïc quun çiege pont 
„ tromper rhonnête homme qui ne connoit point U 
« méfiahee , parce qu’il eft incapable de «ahifon . non 

* Sire, cela ne fera point* mais fi vous croyez que 
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» les proposions que vous avez fait faire â Renaud , 
» vous fbient défavantageufes ; fi vous vous repentez de lui 
»» avoir accordé une trêve , renvoyez Renaud à Mon - 
n tauban , & rendez-lui le butin de Maugis & celui de 
»> fon frere : alors ordonnez-nous d’aller , les armes â 
» la main , reconquérir votre couronne, > votre aigle , 
» votre tréfor & nos épées , nous combattrons loyalement t 
» vous agirez en Roi,, Sc le ciel bénira la caufe qu’il 
? jugera la meilleure ». 

Charlemagne impofa filence à Oger Sc lui dit qidil 
feroit que ce qu’il lui plairoit , -qu’il ne laiflèroit poinc 
échapper Renaud aulfi aifément que Maugis , Sc qu’il 
étoit décidé à le punir v comme traître & rebelle. « Non , 
» Sire , reprit Oger , vous ne le ferez pas. Préten- 
,, dez-vous , lui dit Charlemagne en l’interrompant , 
»> défendre mon ennemi contre moi,. Sc partager fon 
n crime ? Sire , répondit Oger d’un ton ferme , je dé- 
«• fendrai» ma loyauté contre tous. Je la défendrai contre 
» le cièl même ». 

Renaud les interrompit: “ Sire, dit-il avec une mo* 
,» defte fierté , quel eft votre delîèin , & qu’exigez vous ? 
a Vous m’appeliez traître & rebelle; Dieu fait que je 
»> ne fuis ni l’un ni l’autre , & qu’il n’y en eut jamais 
» dans ma famille ; il n’y a homme fut la terre qui 
»> osât me faire un tel reproche avec impunité ; mait , 

Sire , l’autorité fupreme peut tout fe permettre , part a 
r> qu’elle n’a rien à craindre ». - 

Charlemagne fentit qu’il avoir été trop loin , & pour la 
.réparer en quelque forte, il dit à Renaud : « Je fui* 
» prêt de foutenir ce que j’avance les armes à la main : 
» je fuis Chevalier autant que Roi. Sire , répondit Re- 
.» naud , j’accepte le combat ; Naimes , Olivier , Oger Sc 
■n T urpin feront mes répondans. Nous le devons , dirent 
» les Chevaliers , & nous le fommes ». Le Roi vouloir 
tenir fa parole ; mais Roland l’en empêcha & 'demanda à 
combattre à fa place. « Sire , dit Renaud , choififîèz ». 

Quand les Chevaliers eurent répondu pour Renaud , 
Bayard lui fut rendu ; il s’en retourna a Montauban , 
eù l'on croyoit la paix allurée. Le lendemain , après 
^voir tendrement embrafle fon époufe , il dit à fes freres: 

L y 
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«< Je vais combattre le pkis brave Chevalier qu’il y ait 
t* au monde. Je ne puis prévoit quel fera le fuccès du 
yy combat. Mes amis , mes freres , je vous recommande 
J? ma chere Yolande & mes enfans : je remets en vos 
mains la garde de ce Château ; c’cft le feul héritage 
*> que je pnifle leur laillèr ; eh ! qui fait encore û Charle- 
magne , étendant fur eux fa haine contre leur pere,. voudra 
ji leur permettre , d’en jouir tranquillement ? Défendez- 
» le , & apprenez-lcur à le défendre. Ce n’eft pas que 
je défefpere de vaincre Roland, j’ai pour moi Dieu 
u 8c mon épée , la jiiftice d’une bonne caufe * Zc un 
» courage égal au fien ; mais je puis Être Vaincu : on 
» nous juge de la meme force »n 

Les freres de t Renaud ne voulurent point demeurer ; 
ils laiflerent Maugis maître de Mbntauban 8c accompa- 
gnèrent Renaud au lieu du combat. 



C H À P I T RE X Y L 


Combat entre Renaud & Roland. Maugis les fauve l 9 un 
& Vautre par un prodige de fon art magique. Roland 
fuit Renaud à Montauban. Charlemagne met le fiége 
devant ce Château . Le Roi ejl enlevé dans te Palais 
de Maugis , & livré à Renaud. Maugis fort dt Mort • 
tauhan y & Je retire dans un hcrmitagc. 

A> peine le jour eut-il paru , que Roland s’arma & 
monta i cheval pour fe rendre fur le champ de bafhille. Il 
alla auparavant prendre congé du Roi. « Mon neveu , lui 
ü dit Charlemagne, puilîè le Dieu des armées te fourenîr 
» 8c te défendre .'s’il prête fon feeotirs à la l bonne caufe , il 
» doit protéger Renaud -, car je ne puis dilTîmuler que dans 
r> cetteoccafion fa juftice eft pour lui. Sire , répondit Roland, 
n il n’eft plus temps de fe repentir , 8c je me fuis engagé 
»' avant. En refufant le combat je me couvrirois de hoiite, 
» &: effe rejailliroit fur vous. Mais, Sire', en faveur 
„ du danger auquel vous m’expofez en combattant un 
» brave Chevalier, qui a fur moi TaVantnge de la jufticcr ? 
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* îouffirez que je vous conjure d'accorder aux fils 
d’Aymon là paix qu’ils vous demandent »>. Charle- 
magne ne répondit rien à fon neveu ; mais iL fentir , eu 
longeant à Pinabcl , combien les Courtifaas & les flat- 
teurs étoient funeftes aux Souverains. 

Cependant Renaud etoit déjà fur le champ de bataille^ 
Roland bruloit d’impatience. Ces deux tiers rivaux 
s’étoient déjà rencontrés plufieurs fois ; mais la vidcoire 
àvodt toujours été indécile. Quand l’un fembloit la fixer 
par foa audace & par fon impétuofité., l’autre l!a rap- 

f ?eloit par une valeur ccîairée & prudente. Us avoienc 
e meme courage & la meme force , & fi lun avoir plus 
d’a&ivité , l’autre avoit plus d’adrelle & de confiance. 
D’auifi loin que Roland apperçut Renaud , il lui cria 
«d’un ton impérieux : « Enfin , Renaud , tu ne peux év::er 
99 ton fert j voici le jour où tu vas cefler de te croire 
99 invincible. Tu me menaces , Roland, répondit Rer 
99 n&ucl , crois moi, fois plusmodelie ; un Chevalier pru- 
99 dent ne chante jamais fa vidoire avant le combat; 
•y Veux-tu la paix , vetix-tu combattre ? l’un & l’autre 
i 9 eft à ton choix. Quelqu’honneur que j’attende du 
** triomphe , je lui préféré la paix , qui rendra le calme 
»9 à l’Etat, Sc l’amour des Peuples à ton maître. Je ne 
i 9 fuis pas venu , répliqua Roland , pour conclure un 
99 traité. Eh bien , combattons , dit Renaud: crois- moi f 
fonge à te défendre , répondit Roland »• 

A ces mots # ils piquent leurs chevaux , fondent l un 
fur l’autre, & leurs lances,, en fc brifant , formeront 
dans lois airs une poullicre légère j leurs écus fa cho- 
quèrent & le choc fut fi rude , que Renaud avec fa 
Telle , alla tomber derrière & loin de Bayard , & que 
Roland abandonna fes étriers Sc chancela long temps. 
Renaud fe releve, faifit Bayard par la crinière , remonte 
fans felle , & porta d Roland un coup fi terrible fur 
fon haubert , que fon cerveau en fut ébranlé ; Roland fe 
remit , & alors commença un combat qui effraya les fpec- 
tareurs. Chaque coup emporroit un éclat de leur armure ; 
leurs épées tranclioient l’acier , comme la hache du Bû- 
cheron le tronc d’un vieux chêne. Naimes en les regar- 
idanr* ne put s’empccher de s’écrier; « Charles , quel 

■ ' L »j 
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n eft ton aveuglement ? ta dureté va caufer la mort 
•• des deux plus braves Chevaliers qu’il y ait au mônde, 
p* & tu ne fonges pas qu’ils pourraient faire un jour le 
»» fuccès de tes armés & la gloire de ton empire ! » 
Renaud , voyant que l’avantage étoit égal , dit à Ro- 
land : « Ayons pitié de nos chevaux , ils vont périr , 8c 
» nous n’en trouverions pas de pareils ; defeenaons , & 
» fi vous le jugez à propos , nous combattrons à pied ». 
Roland y confentit j ils descendirent & coururent l’ua 
fur l’autre avec autant de légèreté que s’ils n’euflènt 
pas effuyé la moindre fatigue. Ils fe portoient les coups les 

Î ilus redoutables ;.mais leur adrefiè à les parer , en rendoienc 
a plupart inutiles. Enfin ils jeterent leurs épées loin 
d’eux , & fe prirent corps à corps j mais jamais l’un 
ne pouvoir renverfer l’autre. Roland faifoit des efforts 
qui auraient arraché les chênes les plqs robuftes ; mais 
la foupleflè de Renaud en ralentiflôit les fecouflès , Se 
lorfque celui-ci courboit Roland jufqu’à terre , fa vigueur 
le remettoit fur pied: tous deux, étonnés 8c de leur 
impulGon & de leur réfillance , fe féparerent un moment 
pour reprendre haleine. Ils s’apperçurent alors que leurs 
calques, leurs hauberts , léurs armures & leurs écus fra- 
cafles , n’avoient plus rien de leur première forme. Ils 
furent furpris de leurs propres forces ; la terre, qu’ils 
avoient foulée en combattant , étoit aufli dure que l’airé 
ou l’on vient de battre la moiflbn. 

Charlemagne trçmbloit pour fon neveu , & les ftere$ 
de Renaud frémirent pour leur frere. Le Roi invoqua 
Je ciel pour Roland , & le pria de faire cefler le dombat j 
mais le ciel avoit infpiré à Maugis le defir d’être témoin 
de cette aétion mémorable. 11 avoit quitté Montauban , 
& par fon art il fe tranfporta fur une hauteur voifine 
du champ de bataille. 

Les deux Chevaliers après s’être repofés un moment, 
avoient déjà repris leurs épées , & alloient recommencer 
à fe battre , lorfque Maugis rnlfembla autour d’eux 8c 
condenfa des vapeurs , qui fermèrent un nuage fombre , 
dont ils furent enveloppés. Iis ne fe voyoient point l’uti 
l’autre. « Où êtes-vous? s’écrioient-ils mutuellement, 
>> ou bien j’ai perdu la vue , difoit Roland , ou bièn 
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*» la nuit a tout à coup ramené les ténèbres. J’entends 
» Roland , s’écrioit Renaud , & Je ne le vois point ». 
Ils agitaient leurs épées & ne frappoient .qu’un brouil- 
lard infenfible. Us alloient en tâtonnant l’un à la voix 
de l’autre -, enfin Roland rencontra la main de Renaud 
Sc la faifit ; Sc , par un mouvement involontaire , il em- 
brafià fon rival & lui dit : vertueux Chevalier , fi le 
»> jour vous luit daignez me conduire , c’eft une grâce 
» que je vous demande & dont je ferai reconnoiifiint. 
*• Où faut-il aller , demanda Renaud ? — Au camp de 
» Charlemagne, lui dit Roland. — Vous voyez, reprïc 
»> Renaud . qu’il a juré ma perte Sc que je n’ai d’alyle 
»> que Montauban , & vous ne voudriez point y venir. 
» — Pourquoi n’y irois-je pas ? y aurois-je quelque. 
»» chofe à craindre avec les généreux fils d’Aymon ? — 
» Non , certainement , ils auraient la plus grande joie 
»> de vous y recevoir. Nous avons combattu avec un égal 
»> avantage , & foit que le ciel n’ait pas voulu que noiis 
w périmions l’un Sc l’autre de fatigue , foit qu’il ait 
»> décidé que nous ne fuilions vaincus ni l’un ni l’autrè » 

il a répandu autour de nous une nuit protectrice. Vous 
» n’êtes point mon prifonnier. Si je ne fuis point le vôtre ; 
3» Sc Ci vous venez à Montauban , ce fera par amitié & d« 
33 votre bon gré. Mes freres & moi vous y regarderons 
33 comme notre parent & notre ami , Sc nous vous traiterons 
30 comme le plus loyaLdes Chevaliers & le neveu du Roi ». 

JLe nuage avoit la propriété de ne point ôter la vue 
des Chevaliers aux fpeétateurs , qui n’entendoient point 
ce qu’ils difoient , mais qui jugeoient par leurs geftes 
Sc leurs mouvemens que la paix régnoit entr’eux , èc 
à. l’exception de Pinabel 8c de Ganelon, tout le monde 
eïi relïèntoit la plus grande joie. Les yeux de Renaud 
jtpperçurenc les premiers la clarté , il ledit à Roland* 
«ai lui renouvela fes prières de le mener à Montauban. 
jL peine eut-il témoigué ce defir que Roland vit la lû- 
naiere ; il crut revivre nne fécondé fois ; il apperçue fors 
cheval Mclancie & le monta , tandis que Renaud mcii- 
toic fur Bayard. 

Charlemagne demeura confondu ea voyant loi* neveu 
Suivre Renaud. “O ciel ! s’écPUrt-il *. Renaud emmeiie 

L iv ' 
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» Roland ; ils prennent le chemin de Montauban ! ah f 
« fans doute il eft fon prifonnier. Seigneurs , laitières* 
« vous ainlî mon neveu au pouvoir de mes ennemis ? 
« voyez Maugis & les freres de Renaud qui le fuiventj 
» hâtons-nous , courons le délivrer »>• 

Les Pairs & Charlemagne volèrent fur les pas des 
Chevaliers 6c les fuivirent jufqu’aux portes de Montau- 
ban ; mais Maugis avoir hâté , par fon art , les chevaux 
de Rciand & des fils d’Aymon. Charlemagne furieux, 
revint dans fon camp, qu’il ordonna qu’on rianfportat 
fous les murs de Montauban pour en faire le fiége ; il 
donna l'Oriflamme à Olivier ? & à Richard de Normandie 
la conduite du fiége. Tout obéit à cet ordre , on abattit les 
tentes , les bagages furent chargés , & l’armée fe mit 
en mouvement. Richard de Normandie conduifit dix mille 
hommes au gué de Balançon pour le garder jufqu’à ce 
que toute l’armée fut pafiee. Le Roi alla lui-même 
marquer le camp , 6c quand l’armée fut arrivée fous les 
murs de Montauban , il fit élever fon Pavillon en face 
de la porte principale. ' ■ ,* ' 

Les Sentinelles qui étoient fW les tours , avertirent 
Maugis que l’armée de Charlemagne avoit invefti la 
place , que le blocus étoit formé , & que le Paviilon 
de Charlemagne faifoit face à la Ville. « Soyez tran- 
« quilles , leur dit Maugis dormez fans rien craindre t 
« quand même Charles entreroit dans ces murs , il n’en 
» leroit guere plus avancé ». 

Lorfque la nuit eut fermé tous les yeux , excepté ceux 
des Sentinelles & des Gardes du camp , Maugis alla 
prendre Bayard , le montai fortit de Montauban , 6c 
répandit fur les Sentinelles un charme qui fendoit leur 
vigilance inutile ; c’étoit une ivreflè qui les faifoit fans 
celle tourner fur eux -mêmes , & toujours fur un pied : 
11 alla à la tente du Roi , 6c dès qu’il y parut , tous les 
Courtifims , les Officiers , fe mirent également à pirouetter 
6c à tourner : le Roi ne comprit rien à ce vertige & 
prit le parti de rire de toutes fes, forces ; mais il s’en- 
dormit fi profondément que Maugis le prit , le mit en 
travers fur Bayard , le conduifit ainfi dans Montauban, 
& le coucha dans fon lit même. 11 alla enfuite trouver 
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jRenauct & lui dit; « mon coufin , 11e feriez- vous pas 
•»> bien farisfnit, fi vous pouviez tenir en votre pouvoir 
>» le Roi Charlemagne ? ; — J’en conviens , reprit Re- 
«* naud ; je me vengerais de lui avec bien du plaifir. 
»» — Eh ! quelle vengeance en tireriez- vous ? — Je le 
»» comblerois d’honneurs , je le traiterais comme mon 
» Seigneur & mon Roi. — A ce compte , venez , fui- 
»> vez moi >» , & Maugis conduifit Renaud dans fon Pa- 
lais , & lui fit voir le Roi endormi. Alors Maugis em- 
brallâ Renaud , ceignit une ccharpe , prit un bourdon Sc , 
pour ne pas offrir à Charlemagne un objet odieux , il 
ïortit de Môntaùbàn fans rien dire à perfonne : le Pot- 
clef feul le vit forrir. 11 alla vers la Dordogne x palla 
la riviere , entra dans un bois épais t & marcha jufqu’i 
neuf heures de la nuit , qu’il rencontra, fur une hau- 
teur un hermitage abandonné ; il s’y repofa jufqu'au 
jour. Le lendemain il examina cette retraite 1 c’étoit une 
grotte très-bien expofée , entourée de quelques arbres , 
moins épais que dans le refie de la forêt ; un pçrit ver- 
• ger , planté du coté du midi , produifoit des fruits de 
routes les faifons ; à leurs pieds écoicnt des herbes po- 
tagères Sc des racines de toute efpece; devant l’ouver- 
ture de la grotte , fermée par une forte natte , couloir 
une fontaine d’une eau claire & limpide ; Maugis entra 
dans une autre petite grotte qui étoit à côté , c’croit une 
chapelle ; il fe proflerna , pria l’Etre fuprême de lui par- 
. donner fes égaremens , & fe fentit pénétré d’une fi fàintq 
ferveur, qu’il réfolut de faire fa demeure dans cette fo- 
litude ., de renoncer au monde , Sc de ne vivre que des 
fruits , des herbes & des racines que la terre accorderait 
au travail de fes mains ; il Ht fur-tout des vœux pour 
que le ciel mît la paix entre Charlemagne Sc les quatre 
fils d’Aymon ; il réfolut, fi cette paix s’établillôit,, de 
palier le refie' de fes jours dans cet hermitage, d’y ex- 
. pier les maux qu’il avoir caufés pour venger la mort du 
Duc de Beuves fon pere > car , quoique fa vengeance fut 
légitime , il eut pu , par un pardon généreux , épargner 
tour le fang que la guerre avoir fait verfèr. 

Il n’avoit eu d’abord d’autre projet , en s’éloignant de 
, Montaubjin , que de ne pas irriter Charlemagne pat ù. 
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préfence , & de mettre fes coufins en droit de pouvoir 
répondre, au cas que Charles perfiftât à leur demander 
de le lui livrer , qu’il avoir difparu & qu’ils ignoroierfr 
en quel lieu de la terre il s’étoit retiré , & en effet ife 
ne le favoient point alors» 


CHAPITRE XVII.. 

Çànfetl des fils d* Aymort fur le fort de leur prifonmer. 
Réveil de Charlemagne ; fa fermeté ; prières de Renaud 
pour la paix ; attendriffement du Roi ; Pinabel change 
fes difpofitions. Extrême générofité de Renaud: liberté 
de Charlemagne ; vaine remontrance des Chevaliers* 
Continüàtion du blocus ; ajfaut général ; les troupes 
de Charles font repoujfées ; famine horrible : le plus 
grand danger que Bayard ait couru. Aymon jette des 
vivres dans la Ville y fa difgrâce y fa retraite de V ar- 
mée. Nouvel affaut aujji inutile que le premier. 

Charlemagne ^dormoit d’un fommeif profond*; 
Maugis feul favoit le moment où le charme devoit finir. 
Renaud appela fes freres & leur demanda ce qu’ils dé- 
voient faire de Charlemagne , & quelle vengeance ils. 
vouloient prendre de lui ? Alard opina qu’il falloit pro- 
fiter de cette circonftaAice pour le forcer à faire la paix ; 
Guichard vouloir qu’on le retînt dans un endroit écarté 
du Palais , qu’on en renvoyât tous les François de que 
dans l’abfence du Roi * Renaud &c les Cavaliers Fran- 
çois mécontens , s’emparaflent d’une partie de fes Etats z 
Richard , qui ne pouvait oublier que Charlemagne avoic 
voulu Iç faire périr d’une mort ignominieufe , vouloir 
l’immoler a fa fureur j mais Renaud , après avoir rêvé 
quelque temps , leur dit : « Mes freres , oubliez-vous 
» que Charles eft notre Souverain ? Queiqu’injùfte qu’il- 
99 loit à notre égard , ce n’eft pas à nous à punir fésr 
9 i injuftices. Notre défenfe eft de droit divin ; mais une 
» vengeance telle que celle que vous propofez » fcoas' 


Digitized by LjOoq Le 


l' A'T H OK, 171 

» rendrait odieux à l’univers. Quel Chevalier , quel 
» que déloyal qu’il fût , voudrait avouer pour fon ami , 
» des alfa/fins teints du fang de leur Souverain , ou les 
» ufurpateurs de fes Etats » ? 

Renaud fit appeler Roland i Naimes, Oger', Turpin 
Sc tous les Chevaliers du parti de Charlemagne qui fe 
trou voient à Montauban. « Seigneurs, leur dit Renaud, 
» vous êtes tous mes amis ; j’efpere que j’obtiendrai 
*> bientôt la paix que je defire : j’ai en mon pouvoir 
*» un prifonnier d’une telle importance , que le Roi ne 
m pont manquer de me l’accorder p our iii rançon »# 

Tous les Chevaliers étoienr dans Timpatience de favoir 
quel étoit ce prifonnier , & quand Renaud leur eue nommé 
Charlemagne , ils n’en pouvoient rien croire. Renaud leur 
raconta comment, Maugis lavoit emporté tout endormi 
fur Bayard. Naimes ne douta pas que le ciel par ce mi- 
racle ne s’expliquât en faveur de la paix. Renaud les 
conduifît dans l’appartement de Maugis, où ils trouvereht 
le Roi dormant encore. Roland , qui penfoit qu’il n # y 
avoir que celui qui avoit fait le charme qui pût le dé- 
rruire , étoit d’avis qu’on fit venir Maugis ; mais on le 
chercha vainement. On fit venir le Portier de la Ville 
qui l’avoit vu fortir j il raconta que Maugis étoit parti 
les larmes aux yeux ; qu’il avoit ait qu’il ne rentreroit 
plus à Montauban , & que , pour ne pas mettre uu 
obftacle à la paix , il alloit fe retirer dans le fond d’un 
défert. Richard & fes freres pleurèrent amèrement la 
perte de leur coufin. « Hélas ! difoit Richard, fans lui 
» j’aurois péri d’une mort infâme ; c’eft pour nous qu’il 
99 s’eft expofé au courroux du Roi ». Richard, dans* 
fon défefpoir , étoit prêt à, commettre le plus affreux 
des parricides. « O Richard, lui dit Naimes, y penfez- 
99 vous de vouloir ôter la vie à qui ne peut la défendre^ 
99 &à*qui encore !.... » Richard fut frappé de ces paro!e$ 
comme d’un coup de foudre , & rougit de fon projet. 

Tandis qu’ils partaient , l'enchantement ceffa : Charles 
jeta les yeux autour de lui ; il crut s’être éveillé dans fa 
tente, au milieu de fes Chevaliers -, mais il crut dormir 
encore , lorfqu’il s’apperçut qu’il étoit dans le Château 
de Montauban, au pouvoir* des fils d’Aymofl. Loin 4 c 
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faire paraître la. moindre crainte , il jura de. nouveau qu'iî 
ne confentiroit à la paix que lorfqu’on lui aurait remis 
'Maugis , pour en difpofer comme il le jugetoir à propos. 

« Elr! quoi. Sire, s’écria l’impétueux Richard , vous 
» êtes notre prifonnier & Vous nous menacez ! ah ! pour 
» être dans ton Château , répondit fièrement Charlema- 
» gne , en fuis-je moins ton Roi ? Et parce que vous 
*> êtes Roi , réplique Richard plus fièrement encore » 
»» vous eft-il permis d’ctre injufte à notre egard » ' ? 
mais Renaud împofa filence à fou frcre : « Quelle que 
w foit la volonté du Roi , dit-il , c’eft à nous de nous 
» foumettre & d’implorer fa clémence : nous fomtnes 
» fes fujets, & notre partage eft de le fervir quand it 
» nous commandé en Roi , & de nous défendre quand' 
» il nous traite en ennemis ». 

Renaud , fes frères & tous les Chevaliers , tombèrent 
aux genoux de Charlemagne : Grâce , Sire , s’écria Re- 
*» naud , grâce pour mes freres , pour Maugis & pour 
u moi ’ y nous nous livrons à vous , fauf notre honneur ; 
» accordez-nous la paix, & notre fane eft à vous , non 
» pour le répandre fur un échafaud , mais dans les 
» combats & à votre fervice. S’il vous faut une viétime» 
» ordonnez- moi des entreprifes au-defïus des forces hu- 
» maines , j’y périrai , content de mourir au chemin de 
» l’honneur ; mais pardonnez à mes freres , & rendez- 
» leur ce qui leur appartient. Je confens â tout , répondit 
>» Charlemagne , pourvu qu’on me livre Maugis. Sire , 
» j’ai dit que nous nous livrerions à vous , feuf notre 
» honneur, & vous demandez que nous vous abandon- 
*» nions notre coufin ? non , Sire; jamais je n’ÿ confen- 
» tirai ; l’amitié que j’ai pour lui me le défend encore 
» plus que mon honneur même : je donnerais 'ma vie 
» pour la fienne , & mes freres à cet égard penfent tous 
» comme moi. D’ailleurs Maugis , prévenant votre de- 
»» mande Sc ne voulant point être un obftacle à lafpaix j 
» à pris le parti de s’éloigner pour ne plus paraître dans 
» Montauban ». 

Les Barons certifièrent quef Maugis avoit difparu , & 
ils fe jetèrent encore aux génoux de l’Empereur ; ils 
demandèrent la .grâce des quatre fils d’Aynion avec tant 
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de zele 8c de larmes , qu’il commençoit A s’attendrir ; 
Quoiqu’il marqua encore des doutes fur le départ 
ce Maugis. Pinabél profita du foupçon du Roi , 8c 
feignant de prendre, la parti des fils d'Âymon, qui ne fe 
mefioient point de lui , prit la parole : « Il eft temps,, 
» Sire , que cette guerre qui, épuife vos Etats ait un 
» terme. Je fens que votre cœur ulcéré répugne à fe 
» déterminer , & que le pardon des outrages que vcu$ 
» a faits Maugis, eft un facrifice pénible. Je fuis perfuadç 
» qu’il eft forti de Montauban ÿ cependant , comme 
» vous pourriez croire que c’eft encore une rufe , em- 
» ployez ce jour à faire des recherches , 8c fi en effet 
» il a été a fiez généreux pour s’exiler lui- même , cette 
» aétion héroïque doit vous engager à le comprendre 
» dans le pardon que vous accorderez à fes coufins ». . 

Charlemagne adopta cet avis, que les Chevaliers com- 
battirent en vain , 8c qu’ils auroient bien plus défap- 
prouvé , s’ils euflêiit vu Je piège qu’il cachoit j mais 
rinabel avoit l’art de féduire , 8c quoiqu'il fut regardé 
comme un homme de peu de courage , on ne le foup* 
çonnoit pas d’être fourbe & méchant. 

Quand il fe vit feul avec Charlemagne. «* Eh quoi ! 
» Sire , lui dit-il , apres toutes les raies que Maugis a 
» exercées contre vous , il ne vous eft donc pas poflible 
n de vous en garantir ? Pouvez-vous penfer que Maugis 
» ait abandonné fes coufins , lorfque fon fecours leur eft 
» plus néceflàire que jamais ? Pourquoi , 8c comment 
» vous trouvez-vous dans Montauban ? Y êtes- vous venu 
» de votre plein gré, n’eft-ce pas encore Maugis , qui, 
» par fon art diabolique, vous y a tranfporté? Souffrirez- 
» vous qu’il fe joue toujours impunément de vous ? Que 
» dis-je ? fe jouer ? fpu venez-vous , Sire , qu’il n’y a pas 
» encore huit jours qu’il eut l’audace de vous enchaîner \ 
» que peu de jours avant il vous prouva que votre vie étoit 
» entré fes mains. La croyez-vous en -sûreté ici ? 8c 
» tant que Maugis vivra , la fera-t-elle jamais ? Ne 
» doutez point , Sire , que le traître ne foit dans Mon- 
f» tauban ; peut-être dans ce moment entend-t-il tout ce 
» que je vous dis : n’a-t-il pas l’art de fe rendre invifi- 
» ble ? Croyez-vous que les fils d’Aymon fuifent £ 
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» emprelfés à obtenir leur grâce , s’ils n’a voient des pro-. 
** jets dangereux ? Beaux-freres du Roi d’Aquitaine , 
h* foutenus par une valeur téméraire , protégés par les 
j> fécrets de Maugis , qu ont-ils befoin de grâce ? Ils vous 
i* tiennent, pour ainfi dire, dans leurs fers , & ils font 

* â vos genoux \ ils peuvent vous forcer à capituler p 
» & ils vous parlent en fupplians. Sire , tant de contra- 
» dictions couvrent quelque myfiere. Si l’on pouvoir 

* ajouter foi à des bruits populaires , ces contradictions 
» apparentes ne feroient ppint inexplicables ; mais une 

rumeur que je ne puis croire » Le Roi voulut fa- 

voir quels étoient ces bruits ; il ordonna à Pinabel de 
ne iui rien cacher. « Sire , reprit Pinabel , il y a quelque 
» temps qu’Oger lit prifonhiers deux Archers de Ke- 
>> iiaud ; ils difoient hautement dans le camp que bien* 
» tôt les chbfes changeroient de face ; que Maugis avoit 
W promis à Renaud de le faire monter fur le trône dé 
» France ; que déjà phifieurs de vos Pairs & dç vos Barons 
»* fouflfroient impatiemment la dureté que vous exerciez 
» à 1 egard delà famille d’Aymon, â laquelle ils appat- 
» tenoientj que Renaud, profitant de ce mécontente** 
» ment, acheveroit de les gagner ; que Maugis fe char- 
» geroit du refte. Je n’ajoute aucune foi â ce difeours ; 
» mais cet emprelïèment des fils d’Aymon à demander 
la paix , Iorlqu’aprcs tout ils peuvent s’en palier , ne 
9> fembîeroit-il pas indiquer le defir de fe mettre â portée 
de féduire & d’intriguer ? Ces deux prifonniers difpa- 
» rurent deux jours après*». , 

< c Mais je veux que mon zele m’aveugle , Sc que mes 
•*> conjectures ne foient que les rêves d’un fujet fidele > 
qui craint pour les jours de fon Roi : fongez à l’exem- 
pie que vous allez donner à vos Chevaliers , l'ambition 
» excite à la révolce , & l’impunité l’autorife. 11 y a , 
»> dans vos Etats , des feudataires aulli braves & plus 
» puilïàns que Renaud : eh! qui fait fi Roland , donc 
» il a gagné l’afFeCtion , qui follicite votre clémence 
» pour les fils .d’Aymon , encouragé par le pardon qu’on 
» vous arrache n’eflayera pas , dans un moment 
1 »» de dépit , car , vous favez , Sire , combien il efh 

* bouillant & emporté â de fe foulever contre vous * 
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• d'obtenir par la force r ce que vous refuferez A fes 
»» ipipoitunités ? Renaud eft a dit-on , franc , fincere & 
» ■ généreux , 8 c yous m’avez fouvent dit que vous ne 
»f pouviez lui refufer Votre eftime. U vous a féduit par 
»» je ne fais quelles vertus. ' Eh bien ! fi , par un excès 
s» de bonté , vous voulez faire grâce aux fils d’Aymon > 
» gardez-vous du moins d’y conlentir avant de vous être 
'-*» alïuré de Maugis »>» 

Le lendemain Charlemagne rafièmbla les Pairs & les 
èls < 1 % mon, Î 1 leur dit qu’il étoit réfolu de faire grâce 
à Renaud & à fes freres , puifqu’il l’avoit promis ; ma i$ 
<ju’il ne pouvoit violer le ferment qu’il avoit fait de 
mettre Maugis hors d’état de lui nuire à l’avenir j qu’il* 
jti’avoient qu’a le remettre entre fes mains ; & qu’à cette con- 
dition ils pourroient compter fur fon amitié. Alors Renaud 
prie la parole : « Sire , dit-il , puifqu’il n’v a aucun 

moyen de fléchir votre colere , que j’ai fait tout ce 
«» qu’un Sujet fidele & un bon Chevalier pouvoir faire , 
# que je me fuis abailfé à là plus humble priere, Sire # 

vous êtes le maître de fortir quand vous voudrez de 
+9 cette Ville ; les portes vous font ouvertes , ne craigne* 
99 rien des quatre infortunés que votre dureté réduit au 
99 défefpoir j ils aimeraient mieux périr que de faire 
9 p aucun outrage à leur Souverain. Vous les forcez de 
*> penfer que s’ils étoient en votre pouvoir , comme vous 
99 êtes au leur , vous leur feriez éprouver votre refïenti- 
99 ment : cette affligeante idée n’eft pas une raifon pour 
99 eux , de manquer au refpeéf qu’ils vous doivent. Si 
99 nous vous réfutons de vous livrer Maugis , ce n’eft 
+9 point par défobéilïànce , c’eft parce que nous ferions 
99 une a&ion lâche & malhonnête». 

Alors Renaud appela un de fes Ecuyers & lui ordonna 
de faire feller Bayard pour reconduire le Roi, Renaud 
l’accompagna jufqu’aux portes de Montauban , & en 1 $ 
quittant, il mit encore un gencu à terre. Charlemagne 
ne put s’empêcher d’admirer tant de vertu ; il dit même 
à Renaud qu’il le plaignoit d’avoir une fi grande ten- 
drelïè pour fon coufin. Renaud s’en retourna , Sc Richard 
Jui dit : « Ah ! mon frere , je crains bien que vous ne 
2 vous repentiez de tant de généralité. Mon frere , 
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s» répondit Renaud , |e ne puis jamais me repentir d’avoir 
» fait mon devoir ». 

L armée qui étoic dans lar douleur de l’abfence de^ 
Charlemagne, fe partagea, ditre la ioie & la furprife en 
lè voyant revenir , montff fur Bayard ; il n y eut perfonne 
qui ne crut que la paix étoit faite entre les fils a Aymon* 
iç-’îe Roi ; mais oh fut dans l’admiration de la opurtoifie 
de Renaud , quand on apprit que Charlemagne avoir 
refufé de leur faire grâce :'on ne favoit pas que fans 
Pinabel elle alloit être accordée. 

On demanda des nouvelles de Roland, de Naimes * 
d’Oger : « Ils ont abandonné le Roi , répondoit Pinabel , 
» pour fuivre le parti de Renaud ». On ne doutoit pas du 
moins que Renaud ne les retînt pour otages de la paix*, mais 
quelle tût la furprife de l’armée, lorlque Charles ayant 
renvoyé Bayard , on vit arriver les Chevaliers , à qui 
Renaud avoit permis de s’en retourner pour ne pas les 
expofer à la colere du Roi. 

Tant de grandeur d’ame eut dû fléchir Charles ; mais 
il étoit livre à de lâches Courtifans , ennemis des fils 
d’Ay.mon , Çc qui , pour fatisfaire leur vengeance , com- 
promettoient la gloire de leur maître. Cependant il ne 
put s’empêcher de dire à Pinabel j que des procédés lî 
généreux de la part de Renaud , étoient bien oppofés 
ajux projets dont il lui avoit parlé ». Sire , répondit Pi- 
» nabel , Renaud connoît mieux que vous l’art de trom— 

» .per & de féduire. Si dans ce moment il paroifloit dans 
»> votre camp , il n’y a peut-être pas un Chevalier qui 
» ne fût prêt à le défendre. C’eft par ces dehors impo- 
» fins qu’on gagne les cœurs ». 

A peine les Barons & les Pairs furent-ils rentrés que 
Charles ordonna un affimt général. Il vouloir en même- 
temps furprendre Renaud , & juger du fonds qu’il pouvoir 
faire fur les conjedhires de Pinabel , par la conduite des 
Chevaliers. Cependant Naimes ne cefloit de lui vanter 
la grande ame de Renaud , fa foumiflîori & fa confiance j 
il lui repréfentoit les fils d’Aymon comme les plus vail*' 
lans Chevaliers du monde ; il prévoycit que la con-' 
quête de Monrauban cauferoit des pertes dont on poui> 
ioie fe fouvenir' long- temps ; il lui répéteie que la guerre 

n avoit 
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n’avoit caufé que trop de maux ; que les campagnes 
ctoient dévaluées ; qu’il en coûtoit déjà à l’Etat des Tom- 
mes immenfes qui auroient pu être employées à chafler 
les Sarrafins qui faifoient des incurfions jufques dans l’in- 
térieur de la France. « Ils jouiflènt tranquillement , di- 
m Toit- il , du fruit de nos querelles inteftines ; ils Te féli- 
» citent de voir leurs ennemis Te faire plus de mal eux- 
. 3 » mêmes, qu’ils n’en auroient reçu de leurs véritables 
»# ennemis. Les Sarrafins n’ont plus à regretter de n’avoir 
» pas de vaillans Chevaliers à oppofer aux nôtres , & 
» qu’ont-ils à defirer , puifque nos Chevaliers Te détrui- 
» lent eux-mêmes»? 

Ainfi parloir Naimes , mais Charles prévenu , jetant 
fur lui un regard de fureur : « Naimes , dit-il , craignez 
»> ma vengeance pour vous-même , & non pour mes 
»» ennemis, dont les intérêts vous font trop chers. Un 
»» zele fi importun commence à me devenir fufpeét ; 
»» il femble tenir moins du protecteur que du cqmplice. 
» Je fuis réfolu de ne point pardonner aux fils d’Aymon-, ' 
»» à moins qu’ils ne me livrent Maugis ou qu’ils ne m’ap- 
»> portent fa tête } & je regarderai comme mon ennemi 
» quiconque me parlera en leur faveur ». 

Malgré la terreur que ce difcours caufa aux Barons , 
Og er ne put s'empêcher de dire : « Certes , l’inébran- 
** labié fermeté du Roi doit bien encourager fes Cheva^ 
>3 liers à la bienfaifance & à la générofité. Si Renaud 
» n’eut point été généreux , on le fut borné à le blâ- 
» mer, & parce qu’il l’a été, nous allons le combattre, 
77 détruire la retraite , & peut-être le livrer à un ennemi 
97 qu’il a comblé d’honneurs & de refpeéfcs. Allons , 
99 Chevaliers reconnoiflans , profitons de la liberté que 
>» Renaud nous a rendue, pour mettre, fa ville à feu 
99 Sc à fang , & pour égorger fa famille , le Roi l’or- 
99 donne , il faut être ingrats ou rebelles ; partons ». 
En effet ils s’approchent aufli-tôt des murs , traînent 
après eux les échelles , les catapultes & les béliers. Re- 
naud les voit du haut des murs , il fait fonner le cor 
pour avertir fes troupes. Au premier fignal, les remparts 
furent couverts de foldats} ils attendirent les François, 
qui s’élancèrent dans les folles , & plantèrent leurs échelles 
* 1 M 
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fans obftaçle ; mais dès que les alfiégés les virent prêts 1 
monter, ils firent tomber fur eux une pluie d’huile 
bouillante & de poix fondue , qui s’attachoit à leur ar- 
mure & à leurs nabits , & qui les btûloit jufqu’aux os. 
Us rouloient, d’énormes rochers , qui écrafoient les 
échelles. Les fils d’Aymon dirigèoient fi bien leurs coups 
que rien ne tenoit fous les remparts. Il n’y a voit pas une 
heure que l’afiauc avoir commencé , & le Roi craignant 
de perdre les troupes qu’il y avoit envoyées , fit fônner la 
xetraite : il fe borna à tenir la Ville bloquée , jurant 
qu’il ne léveroic le fiége que lorfqu’il aurait affamé 9c 
pris le Château , ou que les aflîégcs fe rendraient à dis- 
crétion. 11 pofta un corps de deux cents Cavaliers à 
chaque porte , afin que perfonne ne fortît j Renaud fut 
cônftemé de ce projet , parce que les vivres commen- 
çoient à manquer. Alors Richard lui reprocha de n’avoir 
pas gardé le Roi ; mais malgré le danger qui les me- 
naçoit, Renaud ne put ^ repentir de fa généralités 
Cependant la faim commençoit à fe faire fentir -, elle 
augmenta tous les jours 6c fes progrès devinrent terribles. 
D’abord on ménagea le pain 6c les alimens ordinaires ; malgré 
cette économie ils manquèrent tout-à-fait. On èiK recoins 
à toutes les refiources que la néceffité quelle lait imagi- 
ner. On mangea les animaux de toute efpece, les in- 
feétes les plusse volcans parurent délicieux : on détrempa 
les cuirs 6c on les mêla avec des herbes dépouilla les 
arbres 8c les ronces; on arracha les racines les plus fau- 
vages ; les habitans n’étoient plus que des fquélettes défi- 
gurés j fans courage 6c fans vigueur ; ils n’avoient de 
force que pour s’arracher les uns les autres quelques 
alimens empeftés ; la mort les moiilbnnoit pat centaines, 
6c plusieurs expiraient en (fcvoranc les camwres de leurs 
.peres 6c de leurs amis. Les chevaux avoiçqjrëté la pâture 
de leurs maîtres; il ne reftoit que ceux ides quatre fils 
d’Aymon. Au milieu de la calamité publique , quelques- 
uns , mourant de faim , demandoient à fe rendre. 
« Citoyens, leur dit Renaud, je fuis prêt â fauverVo- 
» tre vie aux dépens de la mienne ; mais fongez que fl 
,* nous nous rendons , le Roi ne me fera point périr 
feul ; que ma femme , mes epfans 6c mes freres feront 
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*> les vi£Hrtîes des plus cruels fupplices. Noüs allons fcous 
» livrer lî vous l'exigez ». Alors ils s’écrièrent tous , autant 
que leurs voix foibles Sc lugubres purent fe faire entendre : 
“ Mourons , moutons tous avec les fils d’Ayrpon ^ 
99 plutôt que de fouffrir qu’ils fe rendent » ! 

Le Duc d’Ayrhon fut indigné de la dureté de Char- 
lemagne ; il combattoit contre fes quatre fils , & il étoit 
refté fidele à fon Souverain contre fon propte fang. Il 
alla fupplier Charles d’avoir pitié de fes malheureux 
enfans : il lui repréfenta que , quoiqu’il les eut bannis 
de la maifon paternelle , il ne pouvoit fe défendre de les 
aimer } mais Charles n'eut aucun égard à fes prières * 
& comme il vit que les Pairs étonnés fe regardoient , 
il ordonna qu’on fît des machines pour abattre la grande 
tour, C’étoient des catapultes qui lançoient des pierres 
énormes ; il en donna lept à commander à Roland , fix 
à Olivier , quatre k Naimes^ quatre k l’Archevêque 
Turpin & autant k Oger 3 tk enfin iL eut la^ cruauté 
d’en donner trois au Duc Aymon , le foible Duc n’ofa 
les refufer; il murmura fecrétement & n’en obéit pas 
moins. 

Les catapultes furent dreflees Sc jeterent nuit & jour 
de groffes pierres , qui ravagèrent la Ville & écraferent 
.quantité d’habicans : ils fouffroient ces maux plus patiem- 
ment que la famine. Renaud , outre fes propres maux , avoir 
à fupporter «eux de . fa famille ? de les troupes , Sc des 
habitans de Montauban j il verfoit des larmes améreS. 
Yolande affeéfcoit une tranquillité qu’elle n’éprouvoit 
pas j elle elïàyoit de le conloler *, elle lüi confeilloit dé 
taire tuer deux des chevaux qui reftoient pour fubftanter 
fes freres & fes enfans , & elle tomboit aux pieds de 
Renaud expirante de befoin : il propofa cet expédient à 
»fes freres mais Richard ne vouloit pas livrer le lien \ 
il brufqua même Renaud , la faim cruelle né connoîc 
ni l’amour ni l’amitié. « Faites tuer Bayard , lui dit-il , 
j» lî vous le jugez à propos j c’èft vous qui êtes caiife 
99 de nos peines, puifque c’eft vous qui, par orgueil 
99 plutôt que par générofité , avez accordé la liberté à 
99 Charles ». Le jeune Aymon qui l’entendit , dit à fon 
oncle qu’il ne falloir pas aiafi revenir fur le palTé , Sc 
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qu’il étoit honteux de reprocher à quelqu’un deux fois 
la même chofe , qu’il n étoit pas queftion de ce qui 
étoit fait , mais de ce qu’il falloir faire. La réflexion de 
cet enfant attendrit & fit rougir Richard , qui, en l’em- 
braflant , dit à fon frere de faire tuer fon cheval ! Alard 
eonfentit auffi que le fien fut tué j mais il voulut qu’on 
épargnât Bayard , à qui tous avoient de fi grandes 
obligations. 

Ces refïburces furent bientôt épuifées. Richard étoit 
d'avis^ de demander à capituler. «Ah! plutôt, mon 
» cher Richard , s’écria Renaud , manger Bayard & mes 
>» enfans que de me rendre à un Roi barbare qui nous 
» feroit périr du fupplice des infâmes ! ne delefpérons 
a point du ciel , dans les circonftances malheureufes où nous 
« nous* trouvons : un jour a fou vent produit de grands chan- 
» gemens ». Alard avoir défendu jufqu*alors la vie de 
Bayard ; mais il ne vit pas d’autre moyen pour vivre 
encore un ou deux jours. Renaud étoit confterné , là 
femme , fes freres & fes enfans mourans & exténués le 
prefloient fi vivement qu’il étoit prêt d’y confentir ; 
les enfans s’arrachoient en pleurant des bras de leur 
mere défaillante ; Alard embraflbit le jeune Aymon qui 
refpiroit à peine j Richard colloit fa bouche fur Yon > 
& cherchoit à le ranimer de fon haleine brûlante : (i 
Renaud detournoit fes regards de ce fpe&acle déchirant , 
ils tomboient fur des objets plus effroyables encore. On 
avoir creufédans divers lieux de la Ville des folles profondes 
où l’on jetoit ceux dont la faim avoit terminé les jours j 
là ,'des jnalheureux fans force expiroient fous le poids 
des cadavres qu’ils portoient & rendoient à côté aeux 
leur dernier foupir y ici , des créatures humaines déter- 
roient & difputoient aux vers ^ des chairs infe&es 8c 
livides , on les faifoit cuire , on les préparoit comme 
les chairs des animaux., & ces abominables alimens ne 
fervoient qu’à mettre dans le fang de ceux qui s’en nour- 
rifioient , un nouveau ferment qui rendoit leur fièvre 
plus dévorante. 

Dans cette affreufe extrémité, Renaud promit à fes 
freres que la nuit fuivante ne fe pafferoit point fans qu’il 
leur procurât des fecours : en effet , dès qu’elle fut venue , 
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il fortit Secrètement de la Ville , 8c alla au Pavillon de 
fon pere , qu’il avoit reconnu du haut de la tout : il 
rencontra le Duc Aymon qui fe promenoir, trifte, rê- 
veur 8c cherchant à favoir ce qui fe paffoit dans Mon- 
tauban. Son fils lui demanda qui il étoit 8c ce qu’il fai- 
foit feul à cette heure ? Aymon le reconnut ; mais il 
diflîmula : «Et toi, lui dit-il, que viens- tu chercher 
» dans le camp ? Ah ! mon pere ! s’écria Renaud , j’em- 
» brade vqs genoux *, ayez pitié de, vos enfans qui meu- 
» rent de faim ^ qui ont épuifé toutes leurs reiïources r 
« ayez pitié de mon époufe & d’une famille nombreufe 

- qui va difparoître : dans ce moment peut-être mes 
» enfans expirent \ je me rendrois pour les fauver , (î 
« je croyois que le Roi fe contentât d’une feule vi&ime, 
» ou qu’il ne fît pas rejaillir fur eux l’infamie du fupplire 
« qu’il me deftine. Depuis trois jours , ni moi, ni ma 
femme , ni mes freres , ni mes enfans > n’avons pris 
» aucune efpece de fubfiftance ; 6c nous périflbns. Il faut 
« que nous mourions ou que nous nous rendions à 
difcrétion. Seriez-vous affez cruel pour nous voir 
» mourir ? ou pourriez vous fotilrrir , qu’en nous livrant 
» au Roi , nous couruflions au-devant des fupplices >» ? 
Le Duo ^ Aymon ne put rcfifter plus v long-temps : un 
torrent de larmes s’échappa de fts yeux \ il embralla 
Renaud , le fit entrer dans fon Pavillon , & lui dit d’y 
prendre tous les vivres cpi’il y trouveroit , ne voulant 
pas les lui donner lui meme , pour ne pas violer Ie< 
ferment qu’il avoit fâir au Roi. Renaud prefla les 
genou* de fon pere , prit tout ce qu’il trouva & er* 
chargea Bayard qui portaient autant que deux chevaux 
auroient pu faire. Le lendemain le Due Aymon fir 
raflfèmbler* dans le camp des viandes & du pain , &* 
les lança r utdjeu de pierres , par le moyen des cata- 
pultes dont if avoit le commandement. Renaud affèm- 
bla fa famille , & leur expliqua par quel moyen ce- 
/ecours leur étoit venu. 

Charlemagne fut bientôt informé, par Pinabel , de* 
la maniéré dont le Duc Aymon avoit fait pafTer des. 
vivres a £es. enfans. II. lui en fit un crime, 8c le me- 
naça de le punir comme traître. «* Sire , lui dit 

M nj 
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a> Aymon , je n’ai que trop long-temps étouffé les 
s> cris de la nature , & c’eft le feul crime que je me 
*> reproche. J’ai banni mes enfans de la mailon pater- 
» nelle , parce que vous vous êtes déclaré leur ennemi \ 
3# mais , Sire , ni la crainte de vous déplaire , ni 
» mon obéilïànce aveugle , ni l’envie de mériter les 
3> bonnes grâces de mon Roi , n’ont pu les bannir de 
mon cœur ; je gémis de leurs maux , & je les fou- 
» lagerai tant que je pourrai , dût votre colere épui- 
3? fer mon fang dans l’horreur des fupplices. Le plus 
»> cruel de tous eft au fond de mon cœur , c’eft la 
a» honte & le remords d’avoir été fi long-temps injufte 
3> & cruel envers des enfans , qui , malgré ma con- 
3> duite , ont toujours eu pour moi le même amour 
>» & le même refpeét. Vous voulez les faire périr, 
33 & vous exigez , Sire , qu’un per a enfonce le jpoi- 
33 gnard dans leur fein ! quand ils auroient mérite le 
3? lort que vous leur deftinez > un pere qui fe ren- 
3> droit complice de leur honte , feroit juftement re- 
33 gardé comme un monftre. Eh ! de quel œil voudriez^ 
s» vous qu’on me vît, mol, qui aurois été le com* 
33 plice de la paort de quatre enfans, les plus braves % 
3» les plus vertueux Chevaliers qu’il y ait au monde ? 
s> Ah ! Sirç, ne iefpérez jamais », 

Le Duc Naimes , qui voyoit le courroux du Roi 
s enflammer, interrompit le Duc Aymon : « C’eft trop 
3? long-temps. Sire, dit -il, avoir retenu Aymon auprès 
33 de vous. Le facrifice qu’il vous fit en fe féparant de 
33 fes enfans , auroit fuffi au Souverain le plus abfolu. 
3> Un defpoce penfe qu’il peut difpofer de la fortune 
s* & de la vie de fes Sujets ; mais il y en a peu , 
33 qui exigent qu’à leur ordre fuprème , on immole 
33 les droits de la nature, Renvoyez le Duc Aymon, & 
3a traitez-le plutôt comme fes enfans, que de vouloir 
33 qu’il en foit le bourreau », 

Le Roi fuivit le confeil de Naimes , & en fè retirant * 
ce peré infortuné , demanda pardon aux Barons aux 
Pairs , de la fqiblefTç qu’il avoie montrée. fufqu’à cç 
jour , & leur recommanda fes enfans. 

Cependant Charlemagne , qui craignit x qu i l’exemple 
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d’Aymon, on ne fe feryît de la catapulte pont fournie 
des vivres aux affiégés ,. ordonna de les détruire , de 
bientôt 1% faim fis fit fenrir dans Montaubân avec la 
même fureur. La famille d’Aymon fe trouva réduite 
aux . mêmes extrémités , & la mort de Bayard fut en- 
core demandée. Renaud s’y étoit déterminé ; mais au 
moment -d'exécuter fon projet , Charlemagne 1 , impatient 
eue les affiégés ne forçaient point les fils d’Aymon à 
fe rendre,, crut qu’en donnant un aflaut à la Ville , il 
s’en rendront aifément le maître. 11 fit porter au pied 
des murs., des échelles, des tours roulantes, 8c fit 
marcher l’élite de l’armée-, mais comme fi le défefpoir 
ou plutôt l’efpérance de trouver fur les remparts une 
mort qui terminât leurs fouffrances en les couvrant de 
gloire, eût ranimé leurs forces , les Gafcons firent pleu- 
voir fur les affiégeans , une fi grande quantité de pierres 
6c de feux qu’ils les contraignirent de fe retirer. 


CHAPITRE XVIII. 

Les fis d’Aymon- abandonnent Montauban ils en, for- - 
tent fccrétement avec les habitans. Ils fe retirent 4 
Dordogne. Secours qu’ils trouvent: dans leur route * 
Etat ou Charlemagne trouve Montauban. Il veut 
ajféger Dordogne. : Renaud le prévient. Bataille fan- 
glante. Le Duc Richard de Normandie* prifonnier de 
Renàud ; fage confeil. de Roland.} fermeté du Duc*. 
Mort- du Roi d’Aquitaine* 

u moment où Renaud n’avoit pins de reflbureeS.. 
four fauyer fes enfans j fa femme , fes freres 8c Bayard " r 
au moment où ils avoient projeté de s’enfermer dans lii 
citadelle & d’y mettre le reu, en laiflànt aux habitant 
le liberté de le’ rendre, un vieillard fe préfente à Re**- 
naud & lui dit : «« Monfeigneut , je, vois qu’il efl: im-. 
» poffible de fauver cette, malheureufe Ville : tant que- 
„ j’ai, vu la plus petite, lueur d’efpérance, j’ai, gardé;. 
» «jeu* feptet > mais le, moment eR venu d’abandonner 
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» Montauban Refpeétable vieillard, lui dit Re- 

» naud , que venez-vous me propofer ? Quoi ! ces géné- 
Teux habitans ont mieux aimé fouffrir les hoireurs dé ' 
» la faim & une mort cruelle , que dp fe rendre , & 

» vous voudriez . . . Non , Monfeigneur , reprit le 
» vieillard , il ne faut pas fe livrer à Charlemagne 
« Ah ! je t’entends , eh bien ! charge-toi de l’exépu- 
tion : vas , ordonne , donne des torches à tout ce qui 
»> refte d’habitans , fais porter de la paille dans toutes 
93 les maifons , & que chacune ferve de bûcher à fa 
33 famille, N’eft-ce pas la le confeil que tu viens me 
* donner ? il eft cruel ; mais il eft d’un citoyen géné- 
93 reux , & je t’en remercie; Sans doute , reprit le 
33 vieillard , je préférerois ce parti à celui de me rendre; 
3> mais je viens vous en offrir un plus doux. Nous pou- 
99 vons fortir de Montauban fans que le Rdi puifïè l’em- 
33 pécher. Votre Château eft conftruit fur les ruines 
93 d’une ancienne citadelle , dont le Seigneur fut un 
»3 homme très-habile dans toutes les rufes de guerre ; 
33 au-deftous d’une des tourelles du rempart , un ca- 
33 veau communique à un fomerrain, qui conduit jufqu’aa 
3> bois de la Serpente ; mais l’ouverture du caveau eft fi 
33 artiftement fermée , que perfonne ne la connoît & 
>3 ne peut même la foupçonner ; ce font les mêmes bri- 
93 ques & la même terre du rempart-, & fi je ne fa- 
33 vois par moi-même l’endroit qu’il faut * creufer , 
39 quand même je fcrois prévenu qu’il y a une ouyer- 
33 ture , je la chercherais envain 33. 

Le vieillard qui avoir amené des ouvriers , y conduisit 
Renaud , & lui montra les briques & la terre qui maf- 
/juoient l’ouverture ; quand la terre fut ôtée , on trouva 
le caveau , & enfuite le fouterrain. Renaud affembla 
tous les habitans, leur donna des torches & du feu ; 
il fit prendre aux plus robuftes ce qu’il y, avoir de plus 

} >récieux dans Montauban , 8 c les conduifit. à la caverne; 
es torches les éçlairerent. Alard 3 c Guichard marchoient 
à la tète, Richard 3 c Renaud ferrqoient la marche. Ils 
avaient déjà fait une partie du chemin , lorfque Renaud 
fe reilouvint qu’ils av oient laide le Roi Yon , qui étoit 
malade. ’ Continuez votre marche a dit-il , à Richard , 
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» vais chercher le Roi d’Aquitaine : il mourroit de faim , 

* ou tomberoit peut-être entre les mains de Charlema- 
» gne , Sc je ne veux point avoir fa mort à me repro- 
» cher. Ah ! mon frere, répondit Richard, le traître 
» n’a que trop vécu: ne nous caufe-t-il pas aflèz de 
» maux? Mon frere, reprit Renaud, il éft coupable & 
» malheureux; & l’état déplorable où nous fommes ne 
» doit-il pas feul nous inîpirer de la pitié pour ceux 
ii qui fouffrent ? A quoi ferviroient les revers s’ils ne 

* nous rendoient pas meilleurs » ? En difant ces mots , 
il partit pour aller chercher le Roi, & recommanda à 
Richard de veiller fur la troupe. Il ne tarda pas à ra- 
mener Yon , qu’il avoit fait monter en croupe fur 
Bayard. 

Au point du jour ils trouvèrent l*i(Tue de la caverne , 
& le vieillard leur fit reconnoître l’endroit du bç>is de 
la Serpente où ils étoient. Renaud fe reflbuvint qu’il 
n’étoit pas éloigné de l’Kermitaee d’Arfeiie , vieux foli- 
taire , autrefois Chevalier , qu’il avoir vu chez le Duc 
Aymon , fon pere \ il avoit quitté le monde & la Cour 
i l’occafion de quelqu’injuftice qu’il avoir elluyée. Renaud 
demanda à fes freres s’ils ne jugeoient pas à propos 
d’aller le voir en attendant la nuit, pour ne pas entrer 
de jouf à Dordogne. Ils y confeutirent ; mais ils huent 
arrêtés par un fpe&acle qui leur arracha des larmes.' 
Leur troupe , en voyant de l’herbe fraîche , ne put s’em- 
pêcher de la brouter & de s’écarter dans le bois. Re- 
naud eut bien de la peine à les rafiembler ; il repré- 
fenta à ces infortunés combien il étoit dangéreux de fe 
féparer, & les alliira que bientôt ils auroient de quoi 
manger.^ 

Lorfque le bon hermite reconnut Renaud , il courut 
Pembraflfer ; malgré la maigreur d’Yolande , Arfene fut 
frappé de fa beauté ; il leur fit à tous i’accueil le plus 

Î ;racieux. Renaud lui raconta en peu de mots l’excès de 
eur mifere : Arfepe eut bien voulu appaifer la faim 
de toute la troupe } mais fes provifions n’étoient pas 
fuffifantes. 11 dit aux uns d’aller cueillie les herbes qu’ih 
leur indiqua j aux autres d’arracher des racines j il prie 
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tout ce qu’il y avoit de légumes dans fon jardin : il vis 
des Bergers fur une hauteur qui concjuifoient des mou», 
tons , il envoya Richard en acheter dix;. Tandis que les. 
uns les tuoienc & les écorchaient , les autres fajfoienfc 
des broches avec des bâtons de Taules & de noifettes *, 
d’autres formoient des trous dans la terre & y allumoient 
du feu ; Arfene nettoya les herbes & les racines , & 
les fit cuire comme il put dans les cafques des Cavaliers* 
car , pour toute batterie de cuifine , il n’avoit qu’une' 
petite marmite de fer. Quand tout fut prêt , le bon her«. 
mite leur défendit de Te fervir eux-mêmes. « La faim 
» que vous avez foufferte , leur dit-il , vous ferait 
» manger avec trop d’avidité , & trop d ? alimens fur- 
» chargerait vos eftomacs affoiblis j ir commença par 
leur faire prendre des alimens liquides & humeâans j 
il leur diftribüa les viandes en petite quantité ; il les 
conduifit fi bien que perfonne ne fut incommodé. 

Les fils d’Aymon , Yolande & fés fils , & le Rot. 
d’Aquitaine, après avoir fervi la troupe , paflerent Ift 
reftè de la journée avec l’Hermite , lui racontant leurs, 
aventures & les maux qu’ils avoient foufferts pendant le 
blocus de Montauban, & dônnaut des larmes ameres 
à ceux que la faim avoit enlevés ; quand la nuit fut- 
venue , ils prirent congé d’Arfene & fe remirent ea. 
marche : Renaud avoit eu la précaution d’envoyer Ri», 
chard avec un détachement annoncer fon arrivée. Arfene 
lui avoit procuré un cheval. Dès que les habitans da 
Dordogne eurent appris que Renaud arrivoit , ils. for» 
tirent tous , & vinrent à une lieue au-devanc de lui ,, 
& le conduifirent à la forterefiè. Le refte de la. nuit , 
qui étoit déjà avancée , fe paflà en réjouiflfànces , & la 
lendemain Renaud reçut la foi ôc hommage de, tous les ; 
Barons ôc Chevaliers du pays. 

Huit jours s’étoient pafles fans que Charlemagne eut: 
vu paraître perfonne fur les murs de Montauban. 11 fie.' 
le tour des femparcs , & rien n’y paroiflbic. Il aflernbl» 
fes Pairs , Ôc leur die que fans doute les affiégés avoienc 
mieux aimé périr tous de faim que de fe rendre ; qu’iL 
fiilloit s’en afliirer , Ôc ordonna , pour le lendemain ». ua. 
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*flàut général ; il marcha à la tète* des troupes , on battit 
les murs > & perfonne ne les défendit. Alors on ne 
douta plus que la mort n’eut tout moiflonné. On dreÜà 
l’échelle la plus haute contre le mur , & Roland monta 
le premiet ; il fut fuivi d’Oger , d’Olivier 8c de Naimes. 
Ils ne virent par-tout qu’une folitude : aucune efpece 
d’animaux ne la vivifioit , tous avoient fervi de pâture 
aux affiégés : une odeur infe&e qui s’exhaloit des fofles 
remplies de cadavres *, un filence que le cri du plus petit 
infeàe n’interrompoit point , imprimoient aux Cheva- 
liers une terreur involontaire : ils entrèrent dans quel- 
ques maifons te trouvèrent les reftes infeéfcs de mem- 
bres humains â demi-cuits , qui paroifloient avoir été 
dévorés ; ils détournèrent leurs regards de cet horrible 
fpeétacle , & fe hâtèrent d’aller ouvrir les portes au Roi : 
Il fit chercher par-tout les reftes des fils d’Aymon , car 
il ne doutoit plus qu’ils n’euflènt péri. 

Renaud fut averti que Charles etoit dans Montauban ; 
il vouloit l’aller affiéger à fon tour, & comme le Roi 
croyoir n’avoir plus d’ennemis , & qu’il fe livroit à une 
fécurité dangereufe , Renaud eût pu le furprendre ; mais 
Yolande s’oppofa à fon projet. Ce fût fans doute une 
grande faute dans un guerrier tel que Renaud ; mais 
Yolande lui rappela qu’il avoit jure de fe défendre contre 
Charlemagne ôc de ne l’attaquer jamais. 

Cependant Pinabel , à force de fouiller , trouva 
l’ouverture du fouterrain -, il alla faire fon rapport à 
Charles , 8c ajouta que Maugis leur avoit ouvert cette 
route voifine des enfers. Naimes s’y tranfporta & dit au 
Courtifan : « Ta méchanceté te fait toujours trouver des 
« raifons de blâmer les abfens. Ne vois-tu pas que cette 
j? caverne eft creufée depuis des fiécles , & qu’on n’a 

fait que la déboucher ? Tant mieux , reprit Pinabel , 
» il fera plus aifé d’on trouver l’iffue ; car , fi ç’eut 
» été l’ouvrage de Maugis , je n’aurois confeillc à per- 
n fonne de s’y engager ». 11 confeilla à Charlemagne 
d’y faire entrer quelques Archers intrépides. Naimes, 
qfui baïffoit Pinabel , lui dit qu’il ne connoifloit perfonne 
dans l’armée plus propre que lui à une telle entreprifb. 
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Pinabel n ’ofa refufer ÿ il fit allumer quantité de torches, 
prit avec lui une cinquantaine d’ Archers , & n’entra 
qu’en tremblant ; à peine eut-il fait quelques pas qu’il 
retourna tout effrayé : il rapporta , qu’il étoit impofltble 
d’aller- plus avant , que l’air intercepté empêchoit de ref- 
pîrer. Roland éclata de rire en voyant la frayeur de Pi- 
nabel ; il lui arracha la torche de la main Sc ne fe fit 
fuivre que de fon Ecuyer ; il avança fans obftacle Sc fe • 
trouva enfin dans un bois qu’il ne reconnut point ; il 
revint par la même route , fit fon rapport à Charlema- - 
gne & l’aflura *que Renaud s’étoit iauvé par cette ca- 
verne j Sc qu’il avoit reconnu les pieds de Bayard im- 
primés dans le fable: fur ces indices, le Roi envoya de 
tous côtés pour favoir où Renaud pouvoir s’être retiré ; 
il logea fon armée à Montauban , & les Pairs fe féli- 
citèrent en fecret de la fuite des fils d’Aymon. 

Enfin un des Efpions que Charlemagne avoit envoyés 
a la découverte des fils d’Aymon , lui rapporta qu’il les 
avoit vus à Dordogne , qu’ils y avoient une Cour bril— 

. knte , qu’ils répanaoient , fur les compagnons de leurs 
difgrâces , les bienfaits à pleines mains , qu’il ne conce- 
vait pas où ils pouvoient avoir pris un fi riche tréfor , 
& qu’ils avoient déjà raflëmblé une armée formidable. 

Le Roi, irrité par fes mauvais fuccès , jura d’aller 
aflîéger Dordogne \ il fit fonner les trompettes afin que- 
chacun s’armât , & quand le camp fut levé Sc que tout 
fut prêt , il. fit fonner la marche ; ils arrivèrent en deur 
-jours à Montorgueil , d’où l’on apperçoit les clochers de 
Dordogne. L’armée y coucha cette nuit , & , dès le 
point du jour > Renaud vit les premières troupes s’avan-' 
cer ; il ne jugea pas à propos de fe laifler aflîéger comme 
à Montauban ; mais d’attaquer le premier j il fait fonner 
le cor , tout s’arme , on fort de la Ville en bon ordres 
Renaud fait fentir à fon armée , qu’elle avoit non- feu- 
lement à fe' venger des maux qu’ils avoient eflliyés 2 
Montauban , mais à fatisfaire la vengeance de leurs 
concitoyens, d^ leurs parens , de leurs amis. 

Charlemagne fut furpris de voir les fils d’Aymoh &• 
la tête d’une fi brillante armée, Lorfque Renaud fut à * 
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• portée , il ditr à Richard , qui vouloir tomber fur l'avant- 
garde , de fufpendre un moment , parce qu’il vouloir 
parler encore au Roi , & lui demander. la paix. Richard 
eflàya vainement de l’en empêcher. Renaud s’approcha 
de Charlemagne , & s’inclinant devant lui : « Sire , lui 
» dit-il ,• tout ce que nous venons de fouffrir devrait 
» vous avoir appaifé ; je viens encore vous fupplier de 
» nous accorder la paix ». 

Le Roi, plus irrité que jamais, rejeta fa prière avec 
mépris, & ordonna à les gens afe tomber fur lui. Re- 
naud j plùs indigné encore , poulie Bayard , fond fur 
un Chevalier trop prompt à obéir aux ordres du Roi , 
le frappe dans la poitrine & le fait tomber aux pieds 
de Charles , où il e*pire. 

Charles excitoit fes troupes du gefte & de la voix. 
Naimes , en prenant l’Oriflamme , lui dit qu’il devroit 
accorder la paix à Renaud, puifqu’il la lui demandoit 
encore après tant de fujets de relfentiment* « Naimes, 
» lui répondit le Roi d’un ton févere , quand i’aflèm- 
» blerai mes Pairs , & que je vous demanderai aes con- 
» feils , je vous permettrai de m’en donner ; ici votre 
*> devoir eft de porter mon Oriflamme d’ujie main , 
» & de l’autre de frapper fur mes ennemis ». 

Renaud , voyant l’Oriflamme , fe jeta dans la mêlée , 
renverfa un Cavalier en paflant , 3c en abattit quatre 
de fa -lance qui fe brifa. Comme il faillirait fon épée , 
un Chevalier s'approcha pour le prendre en défaut.; 
mais d’un revers Renaud rracaflfe fon cafque & lui fend 
la tête jufqu’aux dents ; alors il crie Dordogne ; rallie 
fes gens & leur promet le gain de la bataille. 

A la voix de Renaud fes freres fe mirent à frapper 
fur les ennemis ; chacun en abattoit de fon côté, puis 
fe joignant tous Les quatre , ils réunirent leurs forces, 
& la mort voloit autour d’eux. Des efeadrons entiers 
venoient les choquer & difparoiffoient pour ne fe rallier 
jamais : Charlemagne attaqua la troupe de Renaud*, & 
tua plulieurs Cavaliers de fa main & Ja troupe fe bat- 
toit en retraite ; alors Renaud quitta fes freres , vint 
i fon fecours , la ranima par fa préfence > 3c Charfe- 


Digitized by CjOOQle 



ipa Les q u a t r b f i l g 
magne fut fur le point d’être entouré ; mais Roland le 
tira d’embarras. Charles ordonna à fes Pairs de faire 
Tonner la retraite ; il convenoit que jamais Renaud né 
lui aVoit paru fi grand & fi terrible -, qu’il y avoir peti 
de héros qui pullent lui être comparés * & que fes 
freres avoient tait des prodiges.* L’impreflion que cette 
journée avoir faite fur fon efprit y refta long-temps 
gravée. Richard de Normandie voulut venger l’hon- 
neur des François ; il harcela Renaud dans fa retraite 
jufqu’aux portes de Dordogne. Renaud ne fe laiflà \ 
jamais entamer ; il fe battit toujours , Sc les troupes 
avançoient , protégées par leur arriete-garde qui fai- 
foit face à l’ennemi. * Renaud , prêt â. entrer, fait filer 
les premières bandes , enfuite , faifant femblant de 
craindre & de fuir , il entre avec précipitation ; l’im- 
prudent Duc de Normandie le fuit jufqnes dans la 
Ville , Renaud avoir fait ranger de droite Sc de gau- 
che , le long des murs & en dedans , trois cents hom- 
mes d armes. Lorfqué Riçhard de Normandie fe fut 
engagé dans la Ville, Renaud fait mafquer la porte 
par fes trois cents hommes, St fait prifonnier Richard 
avec une centaine de François , qui tentèrent vainement x 
de fe faire jour. 

Charlemagne , inftruit de la prife de Richard de 
Normandie , l’im des douze Pairs , rëfolnt le fiége dé 
Dprdogne. « Sire , lui dit Roland , vous favez que 
» Renaud n’a pas eu d’ennemis plus redoutables que 
»> moi ; mais aujourd’hui je prendrai fa défenfe auprès 
» de vous. 11 y a Quinze ans que vous faites la 
^ guerre la plus fanglante aux fils d’Àymon , & totr- 
» jours perfecutés , ils font toujours vainqueurs ; le 
» ciel femble s’être déclaré pour eux. Voilà donc Ri- 
« chard de Normandie prifonnier de Renaud; il n’a 
» pas tenu à vous que Renaud Sc Richard n’areht péri 
ff par le fupplice des traîtres ; vous avez dit , à la face 
» de l’univers , que fi jamais eux ou Renaud étoit en 
M votre pouvoir , c’étoit le fort que vous leur defti- 
» niez. Sire , c’étoit nous expofer à la même infamie ; 

99 car enfin , le droit de la guerre permet à Renaud 
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»» -^ufet de répréfaille envers le Duc de Normandie, 

»» & il n’y aucun de vos Pairs qui n’eût pu tomber 
» dans le piège où le Duc eft tombé. Vous avez ré- 
»» duit la guerre à ce point , quelle ne laide au plus 
a» brave homme que l’alternative de la victoire ou d’une 
» mort honteufe ; ainfi l’honneur ou la honte de vos 
j» guerriers ne dépend plus que des caprices de la for- 
>» tune j en quoi , certes , vous entendez mal vos inté- 
» rets ; car fi le Duc périr d’une mort ignominieufe , 

» la honte en rejaillira fur vous ôc fur vos Etats. 

»» Richard a de puiilans amis qui s’armeront pour le 
». venger. Sire, fi vous voulez en croire un ferviteur 
» fidele , qui n’a . d’autre intérêt que votre gloire , 
j> faififlez l’occafion de la prife de Richard de Norman- 
3» die pour faire la paix. Envoyés à Renaud deux Che- 
»» valiers pour le réclamer ; Renaud ne manquera point 
»» de mettre la paix pour condition de la liberté du 
33 Duc , & çn l’acceptant , vous paraîtrez faire ce fa- 
33 crifice à Richard & à. vos Pairs qui vous en feront 
s? plus inviolablement attachés 13. 

« Eft-ce là tout ce que yous aviez à me dire ? rc- 
33 pondit Charlemagne. Certes , j’aime à voir Roland 
33 qui prétend marcher fur les traces d’Achille, em- 
33 prunter le langage du prudent Ulyflè.j mais Ulyfle ' 
33 eut mieux connu le cara&ere de Renaud ; il eut fu 
33 que Renaud aimerait mieux périr que d’abufer des 
s» droits qu’il a fur fon prifonmer ; ainfi Ulyflè n’au- 
33 roit point employé pour me féduire le frivole motif 
33 de la crainte de la mort du Duc Richard. Eh ! 

33 quoi. Sire, reprit Roland, c’eft donc parce que vous 

33 connoiflèz la courtoifie de Renaud , que vous 11e 
33 craignez point de le perfécuter , & ce qui , pour les 
33 autres , eft une ràifon d’aimer & d’eftimer , eft 

33 pour vous une raifon de haïr 8 c de tyrannifer, 

33 C’eft , parce que vous favez qu’il porte la généralité 
33 jufqu’à rendre le bien pour le mal , que vous lui 
33- faites tout le mal que vous pouvez. En vérité. Sire, 

,3 c’eft une manière ae forcer vos Sujets à fe tenir en 
3> garde contre la bontc de leur coeur, à laquelle je 
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»> n’aurois jamais penfé. O Rois ," tel eft donc Titfage 
» ouc vous faites de votre pouvoir ! vous ménageriez 
» cies Peuples mutins & prompts à fe révolter , ôc 
» vous appefantiffèz la verge de l’autorité fur des Su- 
» jets doux & fideles , parce que vous favez que 
j> l’honneur leur fait un devoir de l’obéiflance & de la 
« foumiffion »! 

Après que Renaud eut tout difpofé pour la garde & 
la sûreté de la Ville & de la citadelle, il ht venir 
Richard de Normandie. Richard , lui dit-il , vous 
» favez combien Charles me hait ; vous favez que fon 
>5 deffèin eft de nous faire prifonniers , pour nous li- 
» vrer au fupplice des fcélerats cependant fes Pairs 
» fervent fes iujuftes fureurs ; quel eft leur but, 
» n’eft-ce pas de nous livrer entre fes mams ? N’étoit-ce 
» pas votre intention , lotfque votre imprudence vous 
j> -a conduit dans ces murs ? Le Duc Richard fut 
» obligé d’en convenir. Vous & les autres Pairs , con- 
» tinua Renaud , êtes donc les complices de l’injuftice 
»> de Charles. Complices? reprit Richard, des Sujets 
» fideles obéififent , fervent les pallions de leur maî- 
» tre , fans être obligés de difcuter fes raifons. RichardL t 
» je pardonnerois cette défaite à un foldat mercenaire , 
jj au Peuple; mais vous. Pair du Roi de France, 
» un des Chefs de la nation , obligé de balancer avec 
* lui, la juftice ou i’injuftice de. fes aékions , d’éclairer 
jj fon autorité , je n’avance rien de trop , quand je 
j> dis que , foutenant fes prétentions , dont l’injuftice 
j> vous eft connue , vous êtes fon complice. Je le fe- 
jj rois fans doute, reprit le Duc, fi, pouvant l’em- 
jj pêcher, je ne le faifois pas» Richard, lui dit Re- 
j» naud j il n’y auroit jamais eu de tyrans , s’ils 
jj n’euflènt jamais trouvé des miniftres de leurs cruau- 
» tés. Vous partagez donc avec lui une injuftice re- 
jj connue ? & puifque Charles , aimant mieux me 
» faire une guerre qui me rend fon égal & qui me donne 
» les mêmes privilèges qu’à lui , que de m’accorder 
jj une paix que je lui ai fi fouvent & fi honnêtement 
» demandée, me laiflè le pouvoir de le combattre. 
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» de le faire prifonnier & d*ufer avec lui de tous les 
» droits de la guerre , trouvez-vous qu’il y ait quel- 
» qu’injuftice d’en ufer de même à votre égard ? Non , 
» Renaud , répondit Richard , vous avez fur moi tous 
» les droits d’un vainqueur légitime. Je vous déclare 
» donc , lui dit Renaud , que fi vous ne déterminez 
» le Roi à la paix , j’uferai de tous mes avantages , 
» que vous périrez du même fupplice qu’il me defti- 
noit , & qu’il m’auroit fait fubir fi vous m’aviez 
» fait prifonnier. Renaud, reprit Richard, la repré- 
w faille eft jufte , & pour te prouver que l’égalité de 
» nos droits eft parfaite , je te ferai obferver que , 
» comme Charlemagne fe feroit déshonoré par ta 
» mort , tu ne. peux manquer de te déshonorer par la 
» mienne \ & pour que tu aies moins à te repro- 
» cher , je veux bien t’avertir quettes menaces ne me 
» forceront jamais d’engager le Roi d’ajouter le parjure 
» à l’injuftice du ferment qu’il a fait de te punir de 
» la mort de fon neveu». Renaud ordonna qtfou 
gardât le Duc de Normandie avec le, plus grand foin 
& qu’on ne le laifsâc manquer de rien. 

Le fils d’Aymon était alors occupé 4 d’ufi autre foin. 
Le Roi d’Aquitaine avoit abdiqué fa couronne en fa- 
veur de fon fils , & pafloit fes jours auprès de Renaud , 
il avoit beaucoup fouffert pendant le blocus de Mon- 
tauban ; & , quoiqu’il eût pu fe retirer dans fes an- 
ciens Etats, il aima mieux partager les difgtâces de 
Renaud & de fes freres. Confumé de remords , il fut 
attaqué d’une maladie violente ; il demanda pardon 
aux fils d’Aymon des maux qu’il leur avoit caufés ; 
mais Renaud , oubliant fes anciennes infortunes ou ne 
s’en relïbuvenant que pour mieux jouir du bienjpré- 
fent , ne voyoit dans Yon que fon beau-frere : il ex- 
cufoit fa fdiblelïe en faveur de la bonté de fon cœur; 
il le confoloit, le fervoit avec le zele d’une ame re- 
connoiflànte , qui ne croit jamais avoir allez payé les 
fervices de fon bienfaiteur. Yon lui confirma fa dona- 
tion de la Ville & du Château de Montauban & de 
celui' de Dordogne : il recommanda la famille d’Aymon 
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au Roi fon üls , & rendit Ton dernier foupir dans les 
bras de Renaud qui le pleura comme fon ami , 8c 
qui lui fit faire des funérailles telles qu’elles conve- 
noient à un Roi. 11 fit rranfporter fon corps à Bor- 
deaux, où il fut enterré dans le tombeau. de fes peres. 

Fin de la fécondé Partie. 
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CHAPITRE XIX, 


Songe de Maugis ; il vole au fecours de Renaud ; il 
attaque des voleurs & les bat ; il traverfe le camp de 
Charlemagne fous la figure d*ùn Chevalier paralyti- 
que y il combat Pinabel , le terrajfe , lui fait une peur 
effroyable ; il arrive à Dordogne . Joie de Renaud & 
if Yolande. Maugis préféré fon hermitage & fa pau- 
vreté à la grandeur & à la richeffe ; il repaffe au 
travers du camp de Charlemagne en Hermite ; dangers 
qiiil court . 

Ma» gis avoit pris pofleflion de fon hermitage ; 
une nuit qu’il s’étoit endormi après une longue médita- 
tion , il fongea qu’il avoit été tranfporté à Montauban ; 
il lui fembla que Renaud & fes freres fe plaignoient que 
Charlemagne vouloir leur enlever Bayard , que Renaud 
le tenoit par la bride & le défendoit ; il crut entendre 
Charlemagne jurer que fi jamais il étoit maître de Re- 
naud ,il le fetoic périr avec ignominie j il vit , un moment 

N ij 
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apres, Renaud aux prifes avec RoIancT & Charlemagne,* 
qui labattoient & le chargeoient.de fers. Maugis, 
alarmé de ce fonge, s’éveille, part, vole au fecoufs de 
Renaud , rraverfe la forêt , & arrive dans ttn lieu fort 
couvert : il y trouve deux Marchands qui faifo’ient re- 
tentir la forêt de leurs cris; il leur 'demande ce qui les 
faifoit ainfi gémir. « Hélas ! . dirent-ils , des voleurs, 
» viennent de nous enlever toutes nos. mârchandifes & 
» tout l’argent que nous avions ; voyez fous ces arbres 
» un de nos compagnons qu’ils ont bielle : nous fommes 
w ruinés : car , ce qu’ils nous ont pris étoit nomfeule- 
» ment toute notre fortune , mais encore nous devions 
#> une grande partie de ces marchandées , de forte que 
, » nous n’avons rien & que nous npus trouvons char- 
» gés de dettes que nous ne pouvons pas payer. Qu’al- 
» lons-nous devenir , & que deviendront nos femmes 
3> & nos enfans *> ? Maugis flic touché de leurs plaintes , 
8c leur dit de venir avec lui , qu’il les prieroit fi hon- 
nêtement, que quelque difeourtois que fuflènt ces vo- 
leurs j il les engageroit de rendre ce qu’ils avoient pris ; 
& qu’au pis. aller , .s’ils s’obftinoieuti. refufer, il fauroir 
bien les y forcer à coups, de bourdon. Les Marchands 
crurent avoir affaire à un foù v ils regardèrent Maugis 
avec pitié, & l’un deux lui dit: «Pauvre homme,. un 
feul de ces brigands vous terrafleroit , & ils font 
3>'fept; vous n’avez qu’un miférablè bâton, fur lequel 
» vous vous appuyez avec effort , & ils font bien ar- 
a» més : eh ! mon Dieu , débit l'autre , nous fommes bien 
» malencontreux aujourd’hui ! à peine échappés des mains 
» des voleurs , nous voilà aux prifes avec un fou , qu’iî 
» faudra peut-être encore battre pour nous en défaire » 1 
Maugis rioit en lui-même de ces bonnes gens. « Dites- 
» moi toujours , reprit-il , quel chemin ils ont pris. Va , 
» crois-moi , mon ami , reprit un des Marchands , paflp 
» ton chemin , & , par tes extravagances , ne va pas eii- 
» core les attirer fur nous; l’autre , de plus mauvaife 
humeur , . Je menaça. Tu as tort , lui ait Maugis , de 
» menacer qui veut te rendre fervice ; mais enfin je 
» ne puis vous faire du bien malgré vous ; c’eft votre 
» faute, adieu. Maugis les quitta*, & malgré leur bru- 
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talité , il ne fut pas moins touché de leur état : il fuivit 
la trace des voleurs & les rencontra. « Seigneurs , leur 
n dit-il, je viens de trouver, à quelques pas d’ici, de 
» pauvres Marchands , qui fe plaignent que vous leur 
» ave* pris leurs marchandées , que vous les avez mal- 
» traités , & même Lun d’eux eft dangereufement blefle ; 
» ils pleurent , ils gémiflent , & fe ne doute pas que fi 
» vous les entendiez vous ne fufliez touchés de leurs 
» larïnes. Je me fuis chargé de vous faire connoître la 
» fituation où vous les avez réduits, 8c de vous enga- 
» ger à leur rendre ce qui leur appartient. Bon-homme , 
» lui dirent-ils , tu t*es çhargé-là d’une a(Tez mauvaife 
» commiffion , 8c nous pouvons t’aflurer que tu n’en 
» viendras pas à ton honneur. Pourquoi non , dit Mau- 
» gis ? il ne faut jurer de rien ». Les voleurs regardè- 
rent Maugis des pieds à la* tête, & fe mirent à rire : 
« Meilleurs , leur dit Maugis , je vous ai parlé polr- 
^ ment , & vous auriez dû me répondre ae même ; 
» mais je veux bien , à caufe de votre profeffion , ne 
» pas faire attention à cela , pourvu toutefois que- vous 
» rendiez à ces pauvres Marchands ce que vous leur 
» avez pris. Ecoute , gueux , lui dit le maître des vo- 
» leurs , tu devrois t’apperceyoir que tu nous impor- 
» tunes. Cela fe peut j répondit Maugis , .on importune 
» prefque toujours quand on veut ramener à leur devoir 
» ceux qui s’en font écartés ; c’eft dans l’ordre: mais 
» que m’importe , pourvu que vous rendiez a ces pair- 
» vres gens ce que vous leur avez volé? Attends r 
» dit le chef en prenant un bâton 8c le levant fur 
» Maugis , voici peut-être un moyen de t’impofer fi- 
'» lence. Maugis recule, faifit fon bourdon à deux: 
» mains y 8c le frappe fi rudement fur la tête, qu’il 
Pétend mort à fes pieds. Les autres voleurs s’élancent 
fur Maugis; il ne fait qu’un faut en arriéré, (es yeux 
s’enflamment, & cet homme qui , un moment aupara- 
vant , paroifloit foible & exténué , prit l’air le plus ter- 
rible ; fes yeux étinceloient , la fureur éclatoit dan* 
chacun de fes traits : armé de fon feul bourdon , il 
écarte les voleurs, les fatigue, les haralfë , leur porte 
mille coups & les met en fang* Rendez-vous , leur 
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» dit-il , vils fcélérats , ou laiflez-là votre projé 8c 
» fuyez , ou craignez le fort de votre Chef ». Les vo- 
leurs , efpérant de laccabler fous le nombre , fe réunifient 
pour l’envelopper, Maugis les écarte encore, les fépare * 
& à mefure qu’ils approchent , il les terraflè & les tue ; 
lorfqu’il n’en refta que deux , ils voulurent prendre la 
fuite ; il les arrèra ; il appela les Marchands , qui avoient 
entendu le combat ; ils accoururent & témoignèrent «leur 
recpnnoiflance & leur repentir à Maugis ; « Ce n’eft 
pas de quoi il s’agit, leur dit- il , je ne m’embarraflè 
«* pas plus de votre reconnoiflànce que de vos injures; 
* il vous faut une juftice entière & vous l’aurez. Repre- 
» nez d’abord vos marchandées ; ce n’eft pas tout , 
» dit-il aux voleurs; vous avez ptis de l’argent , où 
» eft-il ? ils le lui remirent, & Maugis le rendit aux 
». Marchands. Ce n’eft pas encore allez ; il y là-bas un 
» homme blefie , il lui en coûtera pour fe guérir ». 11 
évalua les frais & les fit payer. Enîiiite il renvoya les 
voleurs , après leur avoir fait jurer que dès ce moment 
ils renonceraient à leurs brigandages. Les Marchands 
étoient à fes pieds : « Levez-vous , mes amis , leur dit-il , 
» foyez une autre fois plus honnêtes envers les Hermi- 
» tes : allez foulager vptre compagnon ; je voudrois qu’il 
a* fût en mon pouvoir de lili rendre la fanté ». 11 les 
accompagna pour leur demander des nouvelles de Char- 
lemagne & des fils d’Aymon. « Mon pere , lui dirent-ils, 
» le Roi a pris Montauban par famine ; mais les fils 
» d’Aymon ont trouvé, dans le, Château, une fecrete 
» ifiixe , un fouterrain qui les a conduits à Dordogne ; 
» Charlemagne eft allé les y afliéger encore , & ne veut 
» entendre aucune propofition ». 

Maugis , à ces nouvelles, prit congé des Marchands, 
& s’achemina vers Dordogne ; il fallut traverfer le 
camp du Roi ; en approchant , il prit la figure d’un 
vieux Chevalier accablé de ' mifere 8c d’infirmités , la 
v tête courbée & s’appuyant fur fon bourdon qu’il avoit 
changé en un méchant tronçon de lance ; il paroifloit 
paralyfé de la moitié du corps & traînoit avec peine la 
jambe gauche ; il entendoit les Archers qoi difoient en- 
tr’eux : « Croyez-vous qu’il fallût beaucotjp de tels Pala- 
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» dins pour venir â bout de Dordogne » ? Maugis 
ne répondoîc rien ; il paffe devant la tente de Pinabel , 
qui lui cria, en riant : « Chevalier , ne venez-vous pas 
» rompre une lance contre Roland en faveur de Renaud »? 
Maugis fut piqué. « Pourquoi, lui dit-il ,• contre Roland ? 
» il ne m’a jamais infulte ; mais lî tu veux , j’en rom - 
» prai une contre toi , qui as l’infolence d’outrager un 
» vieillard , parce que m le crois plus foible & plus 
» lâche que toi ». Pinabel entre en fureur , faifit un 
piquet de fa tente & veut frapper Maugis \ mais Oger 
qui. paffe dans ce moment les répara : « 11 m’a infulté , 
»» dit le vieillard. Il a eu l’auaace de me défier , dit 
»» Pinabel ». Oger le blâma. « Il valoir mieux accepter 
*» le défi , dit-il â Pinabel, que de le frapper , & félon 
» les loix de la Chevalerie , vous devez à cet étranger une 
»> réparation. Je n’en veux pas , dit le vieux Chevalier ; 
»» je veux me battre avec lui , ou être en droit de dire. 
» qu’il eft un lâche >v Cette affaire fut portée à Char- 
lemagne » il les fit comparoître : il demanda à l’inconnu, 
qui il étoit ; il fe dit Chevalier Normand , parent du 
Comte Robert x & revenant depuis peu de Jérufalem ^ 
ou il avoit vu Maugis , qui marchandoit de jeunes ef- 
claves pour le Soudan d’Egypte , fon maître. Le foudan ! 
s’écria le Roi. « Hélas ! oui ,. dit le vieillard ; il a été- 
a» fait, prifonnier. Le Soudan lui a propofé d’être em- 
» palé ou de renoncer à fa religion. Maugis , qui l’eût 
» ait? a eu H lâcheté de préférer ce dernier parti - t le 
ta Soudan l’a fait Eunuque , & il eft dans le Serrail ; 
1 * mais que m’importe Maugis ? Sire , il' s’agit de mon 
» injure j ce difcourtois Chevalier m’a inful lté, je l’ai 
» défié , & plus lâche que Maugis il eft tombé fur 
»» moi , un bâton à la main. Je conviens, dit Charle- 
» magne, que Pinabel a tort ; mais vieux & infirme , 
»» comment vous défendrez-vous ? Sire , répondit le 
»» feux Chevalier , je ne fuis paralyfé que de la moitié 
a» du corps ; je me battfai de l’autre , & c’eft aflêz- 
» pour un rival tel que ce Chevalier ». 

Pinabel étoit couvert de honte ; il rougiflûitj, il n’ofbio. 
ni accepter, ni refufer ; il ne voyoit pas plus de .gloire 
i’u» coté que de l’autre. Enfin le vieux Chevalier s’irapa- 
• > Eiv. 
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tientant , menace Pinabel de lui cafïèr la tête avec (on 
tronçon de lance. Charlemagne ordonne ,qpe le combat 
aura lieu. Le Chevalier demande que * ne pouvant Te 
tenir à cheval, à caufe de fa paralyfie, ils combattent 
à pied : Pinabel y confent , prend fon épée & veut fon- 
dre fur le Chevalier , qui, profitant du temps , &c ne 
voulant d’autre arme que fon tronçon , en donne un 
fi terrible coup fur le poignet de fon adverfaire , qu’iï 
le défarme ; d’un fécond coup il le frappe fi rudement 
dans la poitrine , que Pinabel , tout étourdi , va tomber 
aux pieds- de Charlemagne. Le vieux Chevalier , fans 
lui donner le temps de le relever ^ lui met le genou fur 
la gorge , & tenant , de la feule main qui paroît libire, 
le pommeau du tronçon de lance , levé fur le vifage de 
Pinabçl , menace de l’écrafer s’il ne fe rend. Pinabel 
demande grâce , & le Chevalier , en le remettant dans 
les mains de Charlemagne , lui confeilla d’être plus 
çirconfpeét à l’avenir. 

Le Roi , étonné de ce qu’il a vu > fait l’accueil le plus 
honorable au vieux Chevalier , qui le prie de lui per- 
mettre de voir le camp , avant qu’il n’aille à Dordo- 
gne, fi^ire rougir les fils d’Aymon de l’amitié qu’ils 
avoient eu pour ce Maugis. Charles , qui trouvent cet 
homme fort fingulier , & que fon combat lui : faifoit 
regarder comme un des plus braves Chevaliers, lui 
laifie toute liberté. Pinabel s’étoit retiré dans fa t,ente 
fort humilié ; Maugis , en parcourant le camp , Papper- 
çut fur fon lit} il entra; Pinabel appela deux de fes 
Ecuyers , & leur ordonna de fe faifir de cet homme ; 
mais Maugis les atterra , & par fon art , les plongea 
dans un profond fommeil. Pinabel les crut morts, & 
eut une fécondé fois la lâcheté de demander grâce. » Je 
» re 1 accorde , dit le Chevalier , tu n’es pas dign? que 
» je te tue ; mais ta grâce ne te fervira pas de beau- 
» coup , car tu vas mourir de ta belle mort ; le ciel a' 
» fixé ce jour pour le dernier de ta vie ; tu ne douteras 
» pas de ma prédiétion quand tu fautas qui je fuis : 
55 reconnois Maugis s>. En ce moment Maugis reprit fes 
véritables traits ; Pinabel eut la plus effroyable terreur; 
Maugis reprit encore la figure du vieux .Chevalier 
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écloppé & fortit en boitant comme fi de rien n'étoit. 
Pinabel voulut appeler du fecours ; mais une langueur 
quil prit pour le^s avant-coureurs de la mort , un fom- 
meil qu’il crut être le dernier , s’emparèrent tout-à-coup 
rie fes fens; ce malheureux qui n’avoit que la force de 
pleurer, luta quelque temps contre fon afloupiflement 
& y fuccomba en croyant rendre le dernier foupir. 

Cependant Maugis , fon bras en écharpe & traînant 
fa jambe , traverfa le camp de Charlemagne , & prit 
le chemin de Dordogne j où il entra fous fa figure 
d’Hermite ; il alla au Palais : Renaud', fes freres , Yolande 
& fes enfans dînoient ; Maugis entra , comme fpeéta- 
teur dans la Salle à manger ; il s’appuya contre un pi- 
lier , & les regardoit avec plaifir fans rien dire. Le maître- 
d’hôtel , qui le prit pour un Hermite qui demandoit 
l’aumône , lui fit apporter à dîner ; mais il ne prit que 
du pain & ne but que de l’eau claire. Renaud le regar- 
doit avec beaucoup d’intérêt : malgré fon vifage pâle 
& fa maigreur, il lui fembloit retrouver dans fes traits 
quelque chofe des traits de Maugis : « mais quelle 
» apparence , difoit-il , qu’il fe déguisât ainfi avec fes 
coufins & fes amis ? » Quand le dîner fut fini , Re^ 
naiid fe leva & fit dire à l’Hermite qu’il avoit à lui 
parler ; lorfqu’ils furent feuls : « Dites-moi , lui de- 
manda Renaud en l’embraftànt , pourquoi vous dé- 
» guifez-vous ? fi vous n’êtes point Maugis , qui êtes- 
» vous >9 ? Maugis ne put fe cacher plus long-temps : 
c< C’eft lui-même , dit-il en réitérant les embraffèmens * 
iy c’eft Maugis , qui pleure de joie de vous revoir » ! 
Renaud le pria de quitter fes haillons , de prendre 
d’antres habits , & de venir vivre avec fes coufins. « Non , 
,, Renaud , lui dit Maugis; j’ai fait vœu de vivre dans 
9» la folitude & la pauvreté : je n’en a vois jamais connu 
97 les avantages; une vie obfcure & tranquille Sc le 
„ témoignage d’une confcience pure , font au-defifus 
,7 de la fortune des Rois ; leurs vaftes Etats , des Royau- 
ô mes conquis ajoutés à leurs Royaumes , t rien ne fuffit 
>* à leur ambition & tandis que le pauvre eft. content 
97 avec un peu de pain , de l’eau pure & quelques ra- 
» cinesj qu’un travail modéré lui procure tout ce qui 
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»> eft néceflàire à fa fubfiftance , le monde ravagé ne 
» peut aflouvir la faim des Rois ». 

Renaud , dans la joie d’avoir retrouvé Maugis 5 *p" 
pe!a fes freres & fa famille ; tous Pentourerent en ver- 
fant des larmes de tendrefle. « Croyez-vous , mon cou- 
j> fin , difoit-il à Renaud , que dans ce moment , je 
» ne me trouve pas mille fois plus heureux que 
» Charlemagne » ? Yolande, la tendre Yolande, arro- 
foit de fes larme$ les mains de PHermite ; elle ne 
ceflà de le preflèr dans fes bras, que pour aDer dans, 
le Palais annoncer à fes femmes & à tous ceux qu’elle 
rencontroit j le retour de Maugis j puis elle revenoit i 
lui , & Pembraflbit encore. 

Mais que cette joie» fur courte ! Yolande le prioit de 
changer d’habits : « Non , lui dit Maugis , faites-moi 
j> donner un bourdon de nœuds d’épines & jç pars t 
» ma retraite importe à votre sûrere : Jamais Char le- 
» magne ne confentira à la paix , s’il fait que je fuis 
)> auprès de vous. Les larmes que la tendrefle & 
l’amitié faifoient couler des beaux yeux d’Yolande, fe 
changèrent en larmes de triftefle &c coulèrent plus 
abondamment ; mais tout ce qu’ils purent obtenir , fut 
que Maugis ne partiroit que deux jours après. Renaud 
voulue lui faire accepter un cheval & de l’argent. 
« Non , non , lui dit Maugis ; fimple & pauvre 
» Hermite , je traverferai le camp de Charlemagne 

fans qu’on prenne garde à moi : plus d’éclat infpi- 
jj reroit plus de curiofité. Mon. coufin , l’élévation fait 
» le malheur de la plupart des hommes , en fixant fut 
» eux tous les regards. Au nom de Dieu , ceflez de 
jj m'attendrir par vos larmes , & laiflèz-moi retourner 
jj dans ma folitude. J’ai fait vœu d’aller à Jérufalem ^ 
v & d’y paflèr trois ans \ je viendrai vous voir avant. 
jj mon départ & l mon retour j mais j.e veux finir 
» mes jours dans mon hermitage ». 

Le jour de fon départ arrivé , Maugis , qui ne vou- 
loit prendre congé de perfonne > fortit de Parais avant; 
1’aurore ; mais Renaud y qui s’étoit douté de fon projet v 
s’arracha doucement des cotés d’Yolande., alla le join- 
dre comme il fbrtoit > & l’accompagna jufqu a la porta 
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de la Ville; ils s’embraflerent , & Maugis promit de 
venir le voirie plus tôt qu’il pourroit. 

Maugis après avoir quitté Renaud , tomba dans une 
profonde rêverie; il ne s’apperçut qu'il étoit prêt du 
camp de Charlemagne , qu’aux plaifanteries d’une garde 
avanpée , qui s’écria : « Voici l’Hermite de l’autre jour. 
33 Quelques Soldats s’apperçurent qu’il avoit une écharpe 
» neuve : fur ma parole , difoit l’un , il a rencontre 
» quelque Chevalier de fon efpecç , ils auront rompu 
» quelque bourdon enfemble Ôc il fe fera paré de la 
» dépouille du vaincu ; mais un Solda-t plus brutal , en 
» le regardant fous le nez , s’avifa de dire qu’il falloir 
» fe méfier des Moines; que cet Hermite pourroit bien 
» être le Magicien Maugis , (k qu’il n’y auroit pas 
» grand rifque à le tuer ; qu’après tout ce feroit ou un 
» Saint de plus en paradis , ou un Sorcier de moins fur 
» la terre ; qu’il n’y avoit qu’à gagner. Quelle, folie! 
w reprit un vieux Cavalier ; ne voyez-vous pas que cet 
3> homme a cent ans pafles , & qu’il eft paralytique ? 
33 Je connois Maugis ; je l’ai vu cent fois ; il n’a pas 
3> trente-cinq ans ; il eft plus grand que ce vieillard au 
33 moins de trois pieds. D’ailleurs ne voyez-vous pas qu’il 
33 eft couvert de médailles - * bénites , ôc ne favez-vous 
33 pas qu’il ne faut qu’une médaille de Rome pour em- 
» pêcher tous le$ forriléges du monde- »? 

Comme le vieux Cavalier parloir ainfi , le convoi de 
Pinabel , qu’on croyoit mort ôc quon portoit au tom- 
beau , paftà. Maugis s’approcha du vieux Soldat & lui 
demanda quel étoit ce Chevalier. « C’eft, lui dit-il 5 
33 un favori du Roi, un méchant homme que Dieu a 
33 puni de fes crimes , & qu’on a trouvé mort fubite- 
33 ment; il n’eft pas mort, reprit l’Hermite , il n’eft 
33 qu’enchanté , comme ces deux autres qu’on porte fans 
33 doute aufli au tombeau ; ils dorment ; voulez-vous 
33 que je les réveille ? Je ferois allez curieux de voir 
>3 un défenchantement , .reprit le Soldat ; mais je vou- 
» drois que ce fût fur tout autre que fur ces méchantes 
33 gens. Comment connoilïèz-vous qu’ils ne font qu’en - 
33 chantés ? & comment avez-vous le pouvoir de les 
»3 défenchanter ? Le charme eft aifé à connoîcre , reprit 
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» Maugis , à la couleur de leurs traits. Quant au potr- 
voir de les désenchanter , il cônfifte , comme vous 
» lavez très- bien obfervc , dans ces médailles ». Mau- 
gis j qui favoit le moment où le charme devoit finir * 
donna unë médaille au Cavalier. « Vous pouvez , fi vous 
» voulez en faire Te fiai , accompagner le convoi , 8c 
a dans deux heures d'ici , quand on fera prêt à les 
99 mettre dans le tombeau , dites qu'on fufpende la 
99 cérémonie ; appliquez feulement un demi-quart-d’heure 
» la médaille fur le front de chacun des enforcelés , 8c 
9> vous les verrez revenir peu-à-peu ». Le Cavalier re- 
mercia l’Hermite , 8 c ne le vanta pas du préfent qu’il 
lui avoit fait , pour fe ménager le plaifir de la furprlfèt 
de fes camarades. ' 



CHAPITRE XX. 

Réfurrcclion de PinabeL Proportions de Charlemagne & 
Renaud . Inflexibilité de part & d’autre . Pinabel dé- 
truit les bons ejfets des confeils de Roland . Reproches 
& remontrances au Roi . Gibet élevé fur la plus haute 
tour de Dordogne . Le Duc Richard ^ menacé du fup- 
plice j tue fes fatellites. Ingratitude de Charlemagne .. 
Défection des Barons & des Pairs . Fermeté confiante 
du Duc Richard . Action généreufe de Renaud . 

(Charlemagne murmuroit de ne pas revoir Ri- 
chard de Normandie ; il fe pjaignoit aux Pairs de la 
déloyauté de Renaud qui le retenoit. Sire ,, lui dit Ro- 
99 land y ce qui me furprend le plus , c’eft votre éton- 
99 nement même 4 & fur quoi vous feriez-vous flatte 
99 que Renaud feroit j je ne dis point aflez généreux > 
99 mais allez inconfidéré pour vous renvoyer ion prifon- 
9> nier ? Souvenez-vous : de fa courtoifie , lorfqu’étant en 
99 fon pouvoir , dans Montauban , il vous renvoya 
99 fans rançon , fans aucune condition , fur Bayard ,. 
99 fon propre cheval, qu’il vous confia, vous laiflànr 
» toute liberté de lui faire la guerre ou de lui accorder 
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» la paix ?, Aulieu de lui tenir compte de fa magna- 
ts nimité , vous rfavez ufé de votre liberté que pour le 
» bloquer dans fon Château & le faire périr de faim , 
st lui & fa famille. Le ciel, qui le protège vifiblement , 
st lui ohvre un cheipin , il échappe à vos fureurs, il 
» vous épargne un crime , & vous le pourfuivez dans 
ss fon dernier afyle, il eft allez heureux encore pour 
s> vous enlever un de vos plus vaillans Chevaliers, prêt 
st à le prendre , pour vous le livrer , & vous voudriez 
s» qu’il vous le rendît ! Sire , fi Renaud ne la pas fait 
st mourir , c’eft un excès de bonté qui n’a point d’exem- 
« pie ; mais , je le regarderons comme le plu^ infenfé 
tt des hommes , s’il vous rendoit un otage de la paix 
st qu’il defire avant qu’elle fût conclue 
' Naimes , Oger & l’Archevêque Turpin , appuyèrent 
le difcours de Roland , & Charlemagne fut forcé de fe 
rendre j il leur ordonna d’aller vers Renaud , de lui 
dire de rendre Richard de Normandie & Maugis , 8 c 
qu’à ce prix il confentiroit à la paix ; qu’il rendroit 
leurs terres aux fils d’Aymon , & qu’il feroit élever 
dans fa Cour les enfans de Renaud. « Sire , répondit 
>t Naimes , ce feroit nous envoyer inutilement : depuis 
» deux ans Maugis s’eft leparé de fés confins , 8 c per- 
>9 fonne ne fait ce qu’il eft devenu. 11 a pris ce parti , 
st vous le favez , non qu’il craignît que jamais Renaud 
st le livrât } mais pour ôter tout obftacle à la paix ». 

♦< C’eft une impofturc , s’écria Pinabel , qui avoir 
s> entendu ces dernieres paroles , & qui venoit d’être 
» défenchanté ; Maugis eft à Dordogne ». Il raconra 
tout ce qui lui étoit arrivé dans la tente avec le Che- 
valier paralytique. Roland lui foutint que la honte d’avoir 
été vaincu par un vieux Chevalier invalide , lui faifoit 
fuppofer ces menfonges ; mais les funérailles de Pina- 
bel 8c de fes Ecuyers , & le défenchantement occafîonné 
par la médaille j le juftifierent dans l’efprit de Charle- 
magne , & Roland ne favoit qu’en penfer. 

«4 Quoi <^u’il en foit , reprit le Roi , portez mes pro- 
,, pofitions a Renaud : nous verrons ce qu’il répondra ; 
,> fur-tout rapportçz-moi des nouvelles de Richard de 
» Normandie». 
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. Les Barons obéirent ; ils filreht introduits .dans la 
Ville, portant chacun tirie branche d’olivier , en ligne 
de paix. Renaud leur fit l'accueil le plus favorable, & 
Naimes lui fit les propofitions du Roi. 

<c Je fuis bien étonne,* leur répondit Renaud; que 
» Charlemagne , fachant que Maugis s’eft féparé de 
» nous , & que c’eft uniquement pour ne lui point 
« faire ombrage , il ifob.ftine à me le demander en- 
*> core. Attacher à un traité une condition impoffible à 
» remplir , eft un jeu indigne^de lui & de moi , & de 
» ceux qu’il charge d’une ambaflàde aufli puérile. Je 
jj ne vous cacherai pas cependant , que Maugis eft venu 
jj me voir ; mais il n’a paffé ici que deux jours , & il eft 
jj reparti fans qu’il ait voulu dire quelle étoit fa retraite ; 
s» mais Charles fait que quand il feroit en mon pouvoir, 
» je ne le livrerois jamais. Il me fait demander Richard 
f» de Normandie , & c’eft la fécondé condition quil 
» met à la paix. Richard eft un très-vaillant Chevalier ; 
» mais c’eft pour me livrer au Roi qu’il a eu la témé- 
» rite de me pourfuivre jufques dans Dordogne : s’iL 
jj eut réufli , je n’avois à efpérer qu’une mort infâme. 
» Je ne bleflerai donc point la jüftice en livrant Ri- 
>j chard au meme fitpplice , auquel il n’a pas tenu au 
« miniftre des vengeances du Roi , que je maie été 
>j livré. Allez donc rapporter à votre maître , que Maugis 
jj n’eft point en ma puifiànce ; que quand il y feroit , 
jj je ne le facrifierois point à fa fureur; que j’ai def- 
jj tiné le Duc Richard au fupplice auquel Charles me 
jj deftirioit lui-mème ; que tout ce qui s’eft pafïe , de- 
jj puis qu’il mit le fiege devant Montauban , m’a appris 
j> a être inexorable comme lui ; & qu’enfin je traiterai 
>• comme efpions tous ceux qu’il m’enverra, Cheva- 
jj liers ou autres , lorsqu’ils n’auront à me faire que de 
jj femblables propofitions ». 

Les Pairs furent étonnés d’entendre Renaud répondre 
avec une fierté qu’il n’avoit jamais montrée ; ils ne dou- 
tèrent point que fa patience ne fe fût laflee , ôc. ils 
tremblèrent pour le Duc de Normandie. Ils retournè- 
rent vers le Roi , & après que Roland lui eut rendu 
la réponfe de Renaud : « Sire , lui dit-il 3 la patience 
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0 & la douceur ont leur terme. Celui qui fait fe maî- 
» trifer , les franchit rarement ; mais quand une fois 
m il s’abandonne à fon reflentiment , fes excès font plus 
» à craindre que celui de l’homme impétueux qui ne 
0 connoît pas la modération. La colere fe ralentit par 
» l’habitude ; mais elle eft intraitable quand elle fuccéde 
» à l’habitude de la douceur. Votre inflexible févérité , 
m Sire , a forcé le plus doux des hommes à écouter un 
0 courroux trop long-temps retenu , 6 c dont le malheü- 
*> reux Richard fera peut-être la viétime. Je crois donc 
» qu’il n’y a pas un moment à perdre , fi vous voulez 
» appaifer Renaud ». 

Le Roi fut ébranlé ; Pinabel le vit prêt à renvoyer 
Oger & Roland vers Renaud ; mais , profitant de l’af- 
cendant qu’il avoit fur fon maître. « Seigneurs , dit il , 
» vous lericz-vous flatté de jeter, par vos craintes, 
» feintes ou véritables , l’alarme dans le cœur de votre 
» Roi ? Si , jufqu’ici la terreur que fes menaces ont itri» 
»» primées dans l’ame de Renaud , l’a porté à s’humi- 
» lier & à demander grâce ; fi , lorfque Maugis , par 
» la plus indigne des félonies , mit fon Souverain en 
»» la puiflànce de fes coufins, il n’ofa point profiter de 
» fes avantages; fi, au milieu des combats, il eft 
*» tombé aux pieds de fon maître , pour obtenir la paix , 
» comment pouvez-vous croire qu aujourd’hui Renaud 
« veuille' s’expofer , par le fupplice de Richard , a la 
» plus terrible des vengeances ? Ce que vous appelez 
» douceur en lui , n’eft que prudence , & ce n’eft pas 
»• dans cette circonftaüce qu’elle fe démentira ». 

Charlemagne approuva lavis de Pinabel, parce qu’il 
étoit conforme â les defirs & i fes vues ; & il ajoura 
que fi Renaud faifoit le moindre outrage au Duc de 
Normandie, il exterminerait & Renaud & fes enfans, 
fes freres , fon pere , jùfqu’au dernier de fa race; il 
chargea Naimes de porter cette réponfe â Renaud. « Sire , 
» lui dit Naimes , je fuis prêt d’obéir à vos ordres ; 
» mais fongez que cette démarche eft décifive pour 'la 
» vie de Richard, Renaud eft plus défefpéré de l’éloi- 
» gnement de Maugis , dont vous feul êtes la caufe , 
» que de tous les maux qu’il a foufferts j il eût donné 
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» fa propre vie pour la fienne : jugez. Sire, s’il épar- 
» gnera celle de Richard, Pinabei ne concevra pas ^ fans 
» douce , que l'amitié malheureufe puifle porter à de 

tels excès une ame 'fenfîble, & il conclura que Re- 
» naud ne s’expofera point , pour cette chimere , aux 
» défaftres donc vous le menacez. Vous pouvez ^ Sire, 
» vous en rapporter à Pinabei : qui connoît mieux que 
99 lui la fenfioilité inquiète & les délicateflès d’une ame 
99 grande ? Continuez , Sire , de régler votre conduite 
99 fur fes confeils ; chargez-le de porter vos proportions 
99 à Renaud : au défaut de la bienféance , fon éloquence 
» fuffira pour les lui faire accepter ». 

Pinabei rougit, voulut parler, ôc fa voix tremblante 
ne put proférer que des fons mal articulés. Charlemagne 
fentit tout le poids des reproches de fes Barons : il 
craignit non-feulement la perte de Richard de Norman- 
die , mais encore la défection de fes Chevaliers , qui fe 
trouvoient humiliés par les mauvais traitemens faits aux 
fils d’Aymon , par la mort infâme à laquelle Charles 
exppfoit le Duc Richard , & par la préférence qu’il fetn- 
bloit donner aux avis de Pinabei fur leurs confeils défin- 
térefles. 

Cependant Renaud afîembla fes freres pour délibérer 
fur le fort de Richard de Normandie; ils furent d’avis 
de lui faire fubir le fupplice auquel Charles avoit con- 
damné Richard , leur frété. Renaud ne prononça point ; 
mais il ordonna qu’on élevât un gibet àu-defïus de la 
grande tour qtli dominoit le camp de Charlemagne. 
AufK-tôt que Roland l’apperçuc , il courut en avertir le 
Roi. «Sjre, lui dit-il, voilà donc la récompenfe de 
99 tous les fervices que Richard vous a rendus ; il ne 
99 dépendoit que de vous de le fauver , & vous aimez 
99 mieux l’abandonner , que de pardonner aux fils 
99 d’Aymon ! Certes , Sire , c’eft un puifTant encourage- 
ai ment pour vos ferviteurs »! 

Charlemagne fourit de fes plaintes. « Ne voyez -vous 
99 pas , leur dit-il, que tout cet appareil n’eft qu’un vain' 
99 épouvantail, pour me forcer à faire la paix? Je ne, 
* crains rien pour Richard ». 

Renaud cependant commanda dix Cavaliers pour con- 
duire' 
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dture ie Duc de Normandie au fupplice. Le Duc jouoic 
dans çe moment une partie d’échecs avec le jeune Yon j 
il vit approcher les fatellites , & leur demanda froide- 
ment ce quils vouloient : ils lui répondirent , d’un ton 
refpedtueux , qu’ils étoient fâchés des ordres dont ils 
étoient chargés , que c’étoit avee le plus grand regrec 
qu’ils les exécutoient. «Quels font ces ordres , interrom- 
» pic brufquement Richard ? Monfeigneur , lui dirent- 
» ils , nous avons la trifle commiflion de vous conduire 
». au fupplice ». Richard les regarda avec mépris & 
continua fa partie. Les Gardes attendirent encore quelque 
temps y mais voyant que Richard ne faifoit aucune atten- 
tion â eux, « Monfeigneur , reprirent-ils , il eft temps 
» de matche’t; il n’y a point de grâce à efpérer ». Ri- 
chard , fans faire femblant de les entendre , continua fou 
jeu. Enfin les Gardes s’étant avifés de' vouloir l’enlever de 
force , Richard fe lève , & à grands coups de fon échiquier, 
qui étoit d’ivoire , il en étend quatre morts à fes pieds , 
& les autres prirent la fuite y enfuite il revint à Yon : 
« Raccommodons notre jeu , lui dit-il tranquillement ; 
» ces malheureux , qui fans doute étoient ivres , l’ont 
» un peu dérangé ; ma mémoire y fuppléera : vous aviei 
» perdu un cavalier , & moi un fou ; il vous reftoit 
» quatre pions & â moi fix ^ votre Roi étoit là , & ma 
» tour ici ». Le jeune Yon trembloit & n’ofoit rien 
dire. Tandis qu’il raccommode fon jeu , Richard appelle fon 
Ecuyer , & lui dit froidement : « Fais jeter par la fenê- 
» tre ces coquins qui venoient m’étourdir &: que j’ai 
» tues ». L’Ecuyer , avec le fecours d’un domeftique * 
les jeta l’un après l’autre dans la , cour du Château, 
Alard , qui àttendoit fur la tour qu’on amenât Richard , 
. fut bien étonné , lorfqu’il vit voler par les fenêtres de 
fon prifonnier, les Gardes qu’il lui avoit envoyés : il 
courut en avertir Renaud , qui comprit bien qu’il en 
coûteroit beaucoup avant qu’on pût fe faifir du Duc de 
/ Normandie : ceux qui avoient fui , vinrent tout tremblans 
encore , irdplorer le fecours de leur maître. Renaud 
vint dans l’appartement de Richard & lui demanda 
pourquoi il avoit tué fes gens. « Il eft vrai , répondit 
» Richard , que tandis que je jouois avec votre fils % il 
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» eft vefiu ici dix à douze coquins ; ils m’ônt renu de 
a votre part des propos infolens , auxquels d’abord je 
a n’ai pas fait attention > mais enfuite , en aflurant tou- 
n jours que c’étoit par vos ordres, ils ont eu laudacé 
» de vouloir fe faifir de moi pour me conduire , ont- 
>» ils dit , au fupplice ; je fuis tombé fur eux à grands 
ss coups d’échiquier , j’en ai tué quelqués-unS , & leS 
» autres ont pris la fuite comme des lâches. Si vous étiez 
a mon prifonnier , comme je fuis le vôtre , j’empêche- 
» rois mes gens de vous faire de pareils outrages. Mon 
» cher Richard , lui dit Renaud , il n’eft plus queftion 
» de courtoifie : je fais tout ce que fe doivent de bra- 
a ves Chevaliers ; mais Charlemagne m’a avili , & 
i> vous partagez les torts de Charlemagne ; quand Ri- 
» chard , mon frere , fut entre fes mains * ôc qu’il le 
a condamna au gibet , il le fit garder dans une prifon 
» obfcure ; il le chargea de chaînes , comme un vil cri- 
m minel ; je n’ai rien fait de tout cela à votre égard. 
» C’eft contre mon intention qu’on a ufé de violence; 
» mais aufli auriez-vous dû peut-être marquer moins de 
» hauteur , & ne pas donner la mort à des malheureux qui ' 
a croyoient ne faire qu’obéir ; mais Renaud , reprit Ri- 
chârd , ne fuis-je pas aufli un ferviteur de Charles , 
a qui a fait ferment de lui obéir en tout » ? - 

« Richard , ne perdons pas le temps en des difcuf- 
» (iûns inutiles; je veux bien vous donner le temps 
» encore de folliciter ma paix auprès de lui ; mais fi 
j* vous n’y parvenez pas , il faut vous réfoudre à mou- 
» rir. Renaud , reprit Richard , je connois fi bien le 
» fonds de ton cceur , je crains fi peu tes menaces , que 
» je me livre à toi fans réferve , & que , fans qu’il foit 
a Defçin d’autres gardes que de moi même y je vais me 
a rendre au lieu de mon prétendu fupplice ». Il y monta; 
Renaud avoit fait un appareil impolant ; il fe fit accom- 
pagner à la tour par un cortège nombreux. Il dit à Ri- 
chard : « Il eft encore temps de vous dérober à la honte. 
j> Voici deux partis que je vous propofe : abandonnez 
} ) le Roi & vous unifiez avec moi ; ou bien faites ma 
» paix avec lui. J’ai juré , répondit Richard , foi & hom- 
H mage à Charlemagne ; il eft mon Souverain & la 
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» crainte de mille morts ne me feroit point changer. 
jj Quant à la paix que vous demandez , perfonne ne 
» la déliré plus lincérement que moi : je ne l’exciterai 
»> point à fe parjurer ; mais comme je connois fon 
» amitié pour les Pairs , donnez-moi un hérauk que je 
» puifle lui envoyer jj. 

Renaud appela un hérault , à qui Richard dit : « Allez 


Renaud appela un hérault , à qui Richard dit : « Allez 
» vers Charlemagne , dites-lui que vous m’avez parlé 
»y au pied d’un infâme gibet , où j’étois prêta monter, 
» & que s’il ne confent à la paix que Renaud lui de* 
jj mande , il va m’y faire attacher. Vous lui donnerez 
» cette bague , comme un ligne que ce que vous lui 
»» rapportez, vous le tenez de moi & non d’autrui. Voua 
j> ajouterez que , pour lui témoigner le defîr que j’ai 
» de cette paix, non à caufe de la mort que je fuis prêt 
jj à fubir , mais à caufe de l’amitié que j’ai pour les 
jj fils d’Aymon & du zele que j’ai pour le Roi , je con* 
jj fens à le dédommager des torts que Renaud lui a faits. 
jj Vous direz à Roland & aux autres Pairs , de repré- 
jj fenter à Charlemagne la honte qui rejailliroit de mon 
jj fupplice fur eux & fur lui jj. 

Le hérauk exécuta' fidélememt fa commilfion , & 
rapporta mot à mot ce que Richard lui avoit dit. Alors 
Roland , Naimes , Oger , Turpin & tous les Pairs , fie 
jeterent aux genoux du Roi. « Sire , lui dirent-ils , fauvez 
jj à la fois , & Richard de Normandie , Sc les fils 
jj d’Aymon , & vous-même jj. Charlemagne parut infle- 
xible : il leur répétoir fans cefle que. jàicnard, au pied 
du gibet, étoit en sûreté comme dans le camp, & que 
jamais Renaud ne fe réfoudroit à le faire périr. Le hé- 
rault protefta qu’il n’y avoit aucune grâce à efpérer,' 8c 
que Renaud l’avoit juré. Alors Olivier fe hafarda de 
dire, à Charles : « Sire , vous lui avez trop bien appris qu’il 
jj ne faut pas obliger une fécondé fois celui qui , la pre- 
jj miere , a manqué de reconnoiflànce. Vous tourneriez 
jj contre lui la grâce qu’il feroit à Richard , comme vous 
jj avez déjà fait celle qu’il vous accorda à vous- mente jj. 
Le hérault demanda fon congé -, mais Roland l’arrêta , & 
Jui dit : « Tu peux aflurer Richard de Normandie & les 
, , Ris d’Aymon , que tu as laifle les Pairs difpofés a quitter 
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» le fervice d’un Prince , qui , dans l’occafion , n’auroie 
» pas plus de pitié de nous qu’il n’en a de Richard ». 

Alors tous fe levèrent en pleurant : l’Archevêque 
Turpin, qui reftoit feul, dit à Charlemagne. « Sire,. 

c’eft avec regret que je vous quitte j mais il feroit 
» honteux à moi , de me féparer des douze Pairs , leur 
démarche fût-elle condamnable , j’aime encore mieux 
» être blâmé avec eux , que de les trahir par uile lâche 
^ défertion ». Ils fortircnt tous ; ils allèrent à leurs 
tentes & les firent abattre ; ils raflemblerent leurs gens, 
& les conduifirent hors du camp. L’armée de Charles fe 
trouva diminuée de plus de moitié: ce qui refta frémit, 
en voyant partir tous les Chevaliers , & ne laiflèr que 
quelques Gentilshommes , le traître Ganelon & le per- 
fide PinabeL 

Le hérault rapporta toutes ces chofes â Renaud \ & 
Richard ferçtit combien peu il falloir compter fur l’ami- 
tié des Rois , puifque Charlemagne l’abandonnoit dans 
une circonftance , ou il s’agifioit de lui fauver l’honneur 
& la vie \ le héraut raconta les difpofitions & la défertion 
des Pairs. ** Ç’en eft aflez , s’écria Renaud , & il courut 
» aufli-tôt embraflèr Richard. Mon coufin , lui dit-il ,’je 
» ne. vous demande point pardon du mal que j’ai voulu 
9> vous faire j car vous étiez bien afluré , & Charles n’en 
» eft que trop perfuadé , que mon intention n’a jamais 
été de vous faiçe mourir. Quelqu’outra^e que Charles 
9* m’ait fait, fon exemple ne doit point feduire un cœur 
«J noble Ôc généreux mais je vous prie de me pardonner 
» cet appareil que j’ai voulu mettre fous les yeux 
du Roi , & cette apparence de rigueur & d’infle- 
» $ibilité à votre égara : l’effet qu’elle a produit fur 
jj les douze Pairs doit me juftifier à vos yeux. 

. Renaud renvoya le hérault vers les douze Pairs., & 
leur fit dire qu*<çn leur confidération , il avoit fait grâce à 
Richard, & les Pairs firent alïurer Renaud qu’ils ne ren- 
treroient au fervice de Charles , que lorfqu’il auroit fait 
4a paix avec lés fils d’Aymon. 
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CHAPITRE XXI, 

Méchanceté des confeits de Pinabel reconnue, & punie. 
Noble aveu de Charlemagne . Retour des Pairs . Renaud 
fe dévoue pour fes freres . réjiftance aux larmes de 

fon époufe & de fa famille . Alarmes d* Yolande ; fon 
amour & fon courage . Attendrijfement de Charles. 
Pardon & punition . Exil de Renaud 

Les douze Pairs s’affemblerent hors du camp, 8e 
prirent congé les uns des autres. Charlemagne, réflé- 
chitfànt fur la perte qu’il faifoir,. fit appeler Pinabel , 
dont il commençoit à fe méfier y il lui témoigna fes 
craintes & fes regrets. « Sire , lui dit le lâche flatteur, 
39 je fuis étonné de vos alarmes ; n*êtes-vou$ pas aller 
39 grand par vous-même ? Eh ! que vous importe que vos 
39 Barons reftent ou s’en aillent ? Vous pouvez tout fanfc 
33 eux y & que feroient-ils fans vous ? Quand il feroic 
39 vrai , comme ils ont eu l’adrefTe de vous le perfiiader, 
33 que la nation a en eux une confiance aveugle, elfe 
difparoîtra avec eux, & leur défertion prouvera â 1 a 
39 nation même, combien peu cette confiance étoit fon- 
93 dée. Vous craignez que leur retraite naffoiblifle Pamour 
39 de vos Peuples : Sire , cet amour , ils le parcageoient 
39 avec vous , & vous allez en reflentir feu b tous les effets* 
99 D’ailleurs , Sire , quel eft cet amour qu’ils vous fai- 
39 foient tant valoir? un caprice, une effervefcence paf- 
9> fagere. Quelle que foit l’affeétion des Peuples pour fe 
9» Souverain , qu’ils le craignent ou qu’ils l’aiment , pourvu 
99 qu’ils lui obéiffent, peu importe. Sonr-ce les Rois qui 
» lont faits pour les. Peuples , eu les Peuples pour les 
9 9 Rois } . . . . 

Charlemagne, enfin révolté de fentimens fi bas, in-* 
terrompit le lâche adulateur : « Traître , lui dit-il , cenc 
39 fois plus digne de ma haine que Renaud & Matigisy 
99 porte loin de moi tes difcours empoifoonés. C’elfc 
» toi * lâche * qui m’as engagé- dans des démarches 
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y contre lefquelles tu t’es imaginé que ma grandeur 
y compromit , ou une faufle honte m’empècheroit de 
» revenir. La honte confifte à perfifter dans l’injuftice , 
y Sc non à revenir d’une erreur. Malheureux ! que t’avois-je 
y fait pour abufer ainfi de la confiance que je t’avois 
y donnée ? Cent mille ennemis font moins redoutables 
» pour un Souverain qu’un courtifan dont on ne le 
méfie pas ». 

A ces mots , Charlemagne appelle un hérault & lui 
ordonne de conduire Pinabel , pieds & mains liés , vers 
les douze Pairs* « Üites-leur , ajoute-t-il , què je leur 
y envoie le traître qui , par fes confeils , n a celle de 
y m’irriter contr’eux & contre la famille d’Aymon : je 
» les laide les maîtres de fa punition $ dites-leur que 
leur Roi ne veut être déformais que leur ami ; qu’ils 
y» reviennent lui donner des confeils plus falutàires, & 
y qu’il eft prêt à les écouter ». 

Renaud qui , des remparts de Dordogne , voyoit tout 
ice qui fe pafloit , fit remarquer à Richard de Norman- 
die un Chevalier fans armes , monté fur une mule 
étique les mains liées derrière le dos , qu’un hérault 
préfentoit aux douze Pairs. Richard reconnut Pinabel : 
virent, un moment après les douze Pairs s’affèm- 
bler , délibérer & reprendre le chemin du camp de Char- 
lemagne , mais le hérault conduirait Pinabel à Dordogne. 
Richard s’en félicita : depuis long-temps il hajflpit le 
perfide y ils allèrent au-devant de lui. « Seigneurs , dit 
?> le hérault , le Roi a livré cette viétime aux douze 
Pairs ; il a reconnu que c’étoit un vil flatteur qui , 
*3 par fes confeils , entretient les divifions qui régnent; 

entre le trône , les fils d’Aymon & les Pairs ; & , 
y comme Charlemagne les a laifïes les maîtres de fon 
y fort, ils vous le renvoyent pour que vous en fafliez 
y à votre volonté ». Richard & Alard opinèrent j>our 
qu'il fût attaché au gibet , qui fe trouvoit tout éleve fur 
la tour ; mais Renaud le fit mettre en prifon jufqü^à te 
que Charlemagne eût prononcé. 

Cependant les Pairs étant revenus auprès du Roi * 
ils embraflerenc fes genoux ; il leur tenait la main ôc 
kur ordonna de prendre leurs places. 
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. «« J’ai peut-être , dit-il , poulie la févérité trop loin 
»» à l’égard de la famille d’Aymon , Sc quoique Gane- 
» Ion & Pinabel , par des menfonges adroits Sc pat des 
n rapports infidieux , aient eu l’art d’entretenir ma co- 
•»» lere , j’avoue que j’aurois dû être plus fenfible au re- 
» pentir de Renaud Sc ne pas rejeter fa priere ; mais 
»> il n’en eft pas moins vrai que les fils d’Aymon 'fis 
-n font révoltés contre leur Souverain ; ils ne fê font 
« pas bornés à une guerre défenfive ; ils m’ont attaqué ^ 
■»> ils m’ont pourfuivi ; ils m’ont infulcé jufques dans ma 
s» tente ; je rends jtiftice à Renaud , il n’a pas trempé 
a» dans cette félonie \ mais le chef doit répondre de ceux 
qu’if conduit, & la loi le condamne ; un pardon abfolu 
» ieroit un attentat contre la Loi. Les quatre fils d’Aymon 
*> fpnt coupables & leur coufin l’eft encore davantage. Je 
** veux bien cependant me contenter d’en punir un feul , en 
» fauvant même fon honneur & fa vie. Allez , Duc de 
n Naimes , dites à Renaud, à fes freres Sc à Maugis , 
» que l’un d’eux fe remette en mon pouvoir , Sc qu’à 
» ce prix , non-feulement je fais grâce à tous les aa- 
» très y mais encore que. je leur pendrai leurs héritages, 
» leurs fiefs , Sc tout ce que leurs crimes ont. fait torrv 
» ber au fifc. 

■ Naimes porta cet ordre à Dordogne ; toute là famille 
d’Aymon , excepté Renaud , en fut çonftemée : chacun 
vouloit fe dévouer pour les autres : « Non, dit Re- 
>» naud , ce fera moi qui me fàcrifierai pour tous. Le 
» Roi eft grand. & généreux, & s’il eut été le maître 
n de fuivre le penchant de fon cœur . il y a long-temps 
j» qu’il eut accepté les proposions que je lui ai faites 
*» de lui céder Bayard & de fuir avec vous loin de- 
3» fes Etats j mais Pinabel Sc Ganelon lui ont fait ènvi- 
» fager la clémence comme une fbibleflè dangereufe. 
» Si c’eft du fang qu’il demande , c’eft le mien qui doit: 
» couler j je me fuis couvert d’aflèz de gloire en com- 
» battant contre lui , pour n’avoir point de regret à la 
m vie. Vous êtes plus jeunes que moi j il n’eft aucun 
v> de vous dont la mort ne fut une perte pour la. (utrie 
.» & pour l’univers* Allez , Naimes dites au Roi 
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je- vais me livrer à fa difcrétion & lui ramener Ri*? 
-»> chard de Normandie j>. 

Les freres de Renaud s’oppoferent vainement a cette 
réfolution : ni leurs larmes , ni leurs prières ne purent le 
faire changer d’avis. Yolande avec fes deux fils vint em- 
braflèr les genoux de Renaud. « Cruel , lui dit-elle , tu 
99 vas t’expofer aux fureurs d’un ennemi implacable ; 
99 ic tu n’emmenes point avéc toi ta femme & tes en- 
99 fans! fi tu les abandonnes , que veux-tu qu’ils de- 
99 viennent ? que veux-tu que devienne leur mere infor- 
>9 tunée ? Si tu es réfolu de mourir, permets que je 
99 meure à tes côtés : furvivre à ce qu’on aime eft mille 
99 fois plus cruel que la mort •> épargne- moi , je t’en 
99 conjure , un.fupplice fi long & fi terrible »>. 

Renaud , ne pouvant plus réfifter à leurs larmes , fei- 
gnit de fe rendre. « Vous le voulez, leur dit-il , que le 
99 fprt en décide : que le refte du jour fe pafïe en prie- 
99 res , que nos temples foient ouverts ; demain , quand 
99 le foleil éclairera nos plaines , nous nous rendrons 
99 tous fur la place publique , & là , en préfence de nos 
99 citoyens , chacun écrira fon nom , le jettera dans un 
» cafque , & le premier qui fortira , fera la vittime que 
99 le ciel aura choifie ». 

Les freres de Renaud donnèrent d’autant plus aifé- 
ment dans le piège , qu’ils fe flattoient d’exciter le Peu- 
ple , à fuivre de près celui que le fort défigneroit , & 
à l’arracher au pouvoir de Charlemagne , s’il vouloir 
attenter à fes jours ; mais pendant la nuit, Renaud %y 
.Naimes & Richard de Normandie partirent fecrétement* 

Renaud s’étoit échappé des bras d’Yolande , fous pré- 
texte de' veiller à la sûreté de la Ville* Le ^ jour étoir 
prêt de paroître -, ôc Yolande ne voyoit point revenir 
fon épouse ; agitée de mille foupçons , elle fort de fon 
Palais , va chercher Renaud & ne le trouve point*' 
Elle court à la porte du Château, & elle apprend 
enfin qu’il eft parti avec Naimes. & Richard j elle re- 
vient au Palais échevelée ôc verfant un torrent de lar^ 
me ; >,j elle vole vers fes enfans. « Chers gages de la ten- 
de Renaud* s’écrio-t elle j allons fuivre vous 
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» pere ; il va fe mettre au. pouvoir de fon ennemi »! 
A peine leur donne-t-elle le temps de s’habiller ; fans 
fonger à fe faire accompagner , oubliant la foiblefle 
& la timidité de fon fexe , elle prend un de fes en- 
fans de chaque' main , & court au camp de Charlema- 
gne. La longueur de la route n’irritoit que, fon impa- 
tience j & ne lui caufoit point de fatigue j fes enfâns 
s’animoient de fon courage , ils hâtoient les pas de leur 
mere > qui eût voulu précipiter leur marche. 

Dès que le jour parut , les freres de Renaud fe 
rendirent au Palais ; mais quel fut leur étonnement , 
lorfqu’ils n’y trouvèrent ni leur frere, ni fon époufe 1 , 
ni leurs neveux! Le départ de Richard de Normandie 
& de Naimes leur eut bientôt ouvert les yeux. Ils s’ac- 
cufent d’une honteufe crédulité > mais , fans perdre un 
temps précieux à de vaines plaintes , ils font rerentir 
les cors & les trompettes , & le Peuple eft déjà fur la * 
Place ; il veut prendre les armes & fuivre les troupes 
qui défilent. 

Cependant à la première clarté du jour f Naimes 
conduific a la tente du Roi, Renaud & Richard de 
Normandie : Charles ne put retenir fes larmes en voyant 
l’un & l’autre ; il tendit la main à Richard & s’inclina 
vers Renaud qui embrafloit fes genoux ; mais fe fouvenant 

5 [u*il étoit Roi , il prit un air févere , que démentoit 
011 cœur. « Renaud , lui dit-il , en prenant les armes 
» contre votre Souverain , vous avez violé toutes les 
» loix divihes & humaines , & vous méritez la mort. 
» La punition d’un tel crime , vous le favez , eft l’écha- 
fana. . ... Nous venons pour y monter avec lui , » 
s’écrie Yolande qui arrivoit dans ce moment , ôc qui 
fe précipite avec fes enfans aux pieds de Charles ! 
Yolande avoir pénétré dans le camp , & lorfque les 
Sentinelles ayoient voulu l’arrêter , elle leur a voit dit , 
en leur préfentant fes enfans. « Voici les fils de Re- 
» naud , donnez-leur des armes & tout jeunes qu’ils 
93 , font , ofez leur difputer lepafïàge». A ce difcours 
menaçant, au nom de Renaud , la garde du camp 
s’ctoit ouverte & les avoit laifie pafifer. « Charles, lui 
» • difoit-elle , grâce peur Renaud 3 ou faites-nous périr 
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» avec lui ! je jure pour moi , pour mes enfàns , que 
» nous le fuivrons au tombeau. ... Ec moi, je jure, 
» > interrompit Charles , ' que vos enfans m’aimeront , 
» qu’ils béniront leur Souverain , qu’ils lui feront fide- 
» les , qu’ils le regarderont comme leur protecteur 8 c 
» leur pere. Leve toi , Renaud, Charles te pardonne; 
» mais l’Empereur doit un exemple a l’univers. Vas 
» rejoindre tes freres , vas calmer leur impatience ; après 
99 les avoir embrartes , j’exige que tu partes les mers , 
» que tu ailles combattre pour la défenfe des lieux faints. 
» Je ne prefcris point de terme 4 ton exil ; cependant 
»> j’aurai foin de ton époufe & de tes enfans. Je rends 
» à tes freres & 4 ta famille vos héritages. Vas, Renaud, 
?» pars & reviens couvert de nouveaux lauriers ». 

Renaud embrafla fon époufe, qui s’évanouit dans fes 
bras : il profita de ce moment pour s’en arracher & 
s’épargner de plus trilles adieux : il demanda la protec- 
tion du Roi pour fa femme , fes enfans & fon pere : 
il reprit le chemin de Dordogne avec Richard de Nor- 
mandie , qui ne voulut fe féparer de lui que lorfqu’it 
partirait pour fon exil. 

Renaud rencontra , 4 moitié chemin , fes freres 4 la 
tête de leurs troupes & de tous les habitans' de Mon- 
tauban : il leur raconta tout ce qui s’étoit parte & les 
ramena. Il arbora fur la grande tour le Pavillon de la 
paix , & 4 ce lignai Roland te Oger ne purent s’empê- 
cher- d’avouer que la douceur de Renaud , qui facrifioic 
' tout au bonheur des Sujets de Charlemagne , le mettoit 
au-dertus de tous les Chevaliers. Un moment après on 
vit arriver un hcrault qui conduifoit Bayard. Renaud 
l’envoyoit au Roi 8 c lui faifoit. demander fes ordres au 
fujet de Pinabel._ Charlemagne laiflà Renaud le maître 
de fon fort; le généreux Renaud donna au traître une 
haquenée blanche , & lui ordonna de ne jamais repa- 
raître dans les Etats de Charles. Le lâche fortit de Dor- 
dogne , fu milieu des huées du Peuple , & malgré ces 
témoignages de mépris , préférapt la honte à la mort , 
il avoit un air content d’échapper 4 la vengeance dfis 
fils d’Aymon. 

Renaud, après s’être félicité de la paix qu’il venoit de 
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donner à la France & du facrifice qu’il venoit de faire 
à fes freres j leur demanda pour toute récompenfe de 
prendre foin de fon époufe & de fes enfans , 8c fur-tout 
de bien fervir le Roi. Alors il quitte fon armure , en- 
dofle l’habit de Pèlerin , ne garde que fon épée , 8c veut 
fe féparer de fes freres ; ils l’accompagnèrent avec Ri- 
chard de Normandie , jufqu’à ce qu enfin Renaud exigea 
qu’ils le quittaflènt pour aller fervir Charlemagne , & 
confoler la trifte Yolande. 


! " . ! 1 * 1 • 1 1 * 3 » 

CHAPITRE XX II. 

Accueil de Charlemagne aux freres de Renâud . Son dé- 
part pour Liège. Combat de Bayard & de Ganelon 
dans la Meufe. Arrivée de Renaud à Conftantinople . 
Rencontre imprévue de Mau gis malade ,* leur arrivée à 
Jérufalem . Siège de la Cité fainte. Admiration qu 3 excite 
Renaud dans le camp des Chrétiens . Hommages du 
Comte de Rance & des Chevaliers à Renaud. Préfens 
rejetés & difiribués par les fils d 3 A y mon aux pauvres 
Chevaliers. Fêtes , réjouijfances dans le camp. Sortie 
des ajflégés ; bataille fianglante. V tleur de Renaud & 
de Maugis. Jérufalem enlevée aux Perfans. Action 
défefpérée d’Emir^a. Les Perfes chajfés de la Palef- 
t'ine ; ils demandent la paix f Troupes des Chrétiens 
difciplinées par Renaud. Départ de Renaud & de 
Maugis. 

L e lendemain du départ de Renaud , Richard de Nor- 
mandie conduifit Alard , Guichard 8$ Richard au RoL 
JLeur arrivée au camp fut annoncée par le bruit des 
covi 8c , des trompettes. Charles ordonna à fes Chevaliers 
d’aller au-devant d’eux. Richard de Normandie les lui 
préfenta ; ils mirent un genou à terre , 8c Alard dit : 
« Sire , quoique vous ayez voulu vous conteiiter de l’exil 
* de Renaud , quoique voiw ayez promis de nous faire 
#> grâce , nous venons nous remettre entre vos mains. 
e-> Croyez , Sire ^ que quelque vengeance que vous vou- 


Digitized by 



210 Lis quatre fils 

yf luffîez exercer contre nous , elle n’égaleroit jamais la 
n- peine que nous reflbntons d’être féparés de Renaud * 
tt qui étoit notre pere & notre ami , Sc qui s’eft fi gé- 
» néreufement facrifié pour nous». Charlemagne les fie 
lever , leur promit fon amitié , les remit en poflefïion 
de tout ce qu’il leur avoit ôté , les embralflà en figne 
de paix , les afliira qu il aimoit Renaud autant que 
Roland, fon neveu y Sc que lorfqu’il feroit de retour , il 
ne mtettroit aucune différence entr’eux. 

Les trois freres allèrent auprès d’Yolande ‘ y ils k trou* 
¥erent dans les larmes , embraffant fes enfans l’un après 
l’autre , Sc leur parlant fans ceflè de Renaud : fes pleurs, 
redoublèrent en voyant fes. beaux-freres. « Ma fœiir * 
99 lui dit Richard , Renaud n’eft point perdu pour nous ; 
99 il va cueillir de nouveaux -lauriers ; le ciel qui l’a 
99 protégé jufqu’ici , le ramènera plus digne de vous ; 
99 ne vous montrez point indigne de lui par un défefpoir 
99 qu’il condamneroit. L’époufe de Renaud doit avoir 
99 plus de fermeté *, elle doit renfermer fes peines , & 

99 ne laitier éclater que fon courage >>. Yolande remercia 
Richard , & lui promit de faire tout ce qui dèpendroic 
d’elle pour fe vaincre , & Ce contenta de ne porter que 
des habits violets., couleur trifte Sc conforme à [fa 
fituation. 

Cependant Charlemagne fit lever fon camp , & fit 
mettre fes troupes en marche pour aller au pays de 
Liège. Bayard , depuis qu’il avoit perdu le vaillant Re- 
naud , fon maître , ne pouvoît fouffrir d’ autre Cavalier 
que le Roi , & fous ce fardeau glorieux , il était encore: 
trifte de l’abfence de Renaud. Un jour que Charlema- 
gne^, fuivi de fa Cour, marchoit le long de la Meufe * 
Sc qu’un de fes Ecuyers menoit Bayard à la main , Ga- 
nelon fe vanta de le monter avec k même facilite que 
le cheval le plus doux. Charlemagne le défia ; Ganeloi* 
piqué , s’élance fur la croupe de Bayard ; mais le fier 
courfier indigné , l’emporte & fe précipite dans le fleuve 
avec fon Cavalier.; il plonge , reparoît far l’eau, re- 
' plonge , remonte encore ; Ganelon ne lâche point prife t 
Bayard furieux gagne le rivage , emporte Ganelon fur 
le pont , Sc Ce précipite encore, avec lui dans les flots :. 
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Ganelon , étourdi du coup , l’abandonne,; Bayard qui fe 
fent libre^ profite du moment , fe drefle , renverfe Gane- 
lon , nage & s’élance fur la rive qui eft oppoféeà l’armée : 
il hennit , rue , part comme une éclair , s’enfonce dans 
la forêt d’Ardenne , & difparoît aux yeux» de l’armée 
étonnée. Charlemagne fit courir fur fes traces , mais 
tous fes foins furent inutiles ; on ne put jamais le re- ' 
trouver, & l’opinion commune eft, que ce fuperbe 
courfier vit encore dans ces forêts ^ie fe laiflant appro* 
cher de perfonne , & henniftànt toutes les fois qu’il voit 
pafler un Chevalier dans l’efpérance de retrouver font 
maître. 

Ganelon fut retiré du fond du fleuve , couvert de vafè 
& prefque noyé , & malgré l’état où il étoit , on eut 
biep de la peine à s’empêcher de rire : car, c’eft un* 
fpeétacle bien fatisfaifant que la confulîon d’un homme 
vain & méchant. 

Lorfque Charlemagne fut arrivé à Aixda-Chapelle 
où il Revoit un jour établir la capitale de l’Empire 
d’Occident, il licentia fes troupes , & permit à fes ~ 
Pairs & à fes Barons d’aller chez eux ; mais avant qu’ils 
parriflènt , il les récompenfa tous , & les freres de Re- 
naud comme les autres. 

Cependant Renaud , couvert d’un habit de Pèlerin , 
arrive à Conftantinople : il fe cache à tout le monde ; 
il évite les lieux trop fréquentés ; il demande une hô- 
tellerie , un afyle pour un Pèlerin qu’un vœu amène 
à Jérufalem : % on lui indique le réduit obfcur d’une 
femme pauvre & pieufe qui exerçoit l’hofpitalité ; il 
préféra cette maifon au plus riche Palais ; il y fut fervi 
par la pauvreté avec plus de zele & d’afFeétion , qu’il 
ne l’eût été par l’opulence. La charitable Mérancie par- 
tagea avec Renaud un repas (impie & frugal y après lui 
avoir lavé lès pieds, comme elle avoit coutume de 
faire à tous les Pèlerins qu’elle retiroit , & l’avoir fait 
fouper , elle le conduifit dans une petite chambre où 
tout refpiroit la. propreté, la décence & la (implicite. 

« Il faut , lui dit-elle * que vous vous contentiez de ce 
» .logement; celui qui eft à côté & qui peut-être vous 
» eût mieux convenu , eft qccupé par un Pèlerin malade. 
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» à qui je vais donner , des foins. Madame , lui dit Re- 
» naud , ce Pèlerin eft fans doute protégé du ciel , 
m puifqu’il lui a fait trouver dans fa maladie , les fe- 
n cours d’une ame bienfaifante. Que le fort d’un pauvre 
» étranger malade eft à plaindre , li la pitié ne lui fait 
»> trouver des parens par-tout où il y a des hommes ! 
» Permettez -moi de l’aller voir avec vous & de parta- 
» ger les foins que^ous lui rendrez». Mérancie vouloir 
qu’il allât fe repoli? ; il l’aftura qu’il n’en avoit aucun 
befoin , & que depuis l’enfance il étoit accoutumé au 
travaij & à la fatigue : il la fuit , & à peine a-t-il porté 
fes regards fur le malade , qu’il s’écrie : « Ciel ! c’eft 
» Maugis , c’eft mon coufin » ! A cette voix , Maugis 
fouleve fa tête appefantie. « Je te 1 remercie , o Dieu 
» confolateur , s’ecrie-t-il , de m’avoir envoyé Renaud 
» dans l’affligeante (ituation où je me trouve. Ah ! 
» Renaud , dans quel état je vous vois ! Sous ce dégui- 
t> fement , vous fuyez fans doute la haine d’un bar- 
» bare , & vous n’avez que des malheurs à m’apprendre »? 

Renapd calma fes inquiétudes , & lui raconta tout ce 
qui s’étoit païTé j il lui dit que fon voyagé en Paleftine 
etoit l’unique condition que Charlemagne eut mife à la 
paix , & qu’il étoit trop heureux , pour les fils d’Aymon, 
de terminer à ce prix une guerre funefte. Ce récit ren- 
dit les forces à. Maugis. « Ne nous quittons plus , dit-il 
» à Renaud. Nous fommes fans fortune , nous portons 
» les livrées de la pauvreté ; mais nous fommes égale- 
» ment «u-deflus de l’une & de l’autre par notre cou- 
» rage ». Mérancie , qui les écoutoit , comprit feule- 
ment à leprs difcours , qu’ils étoient d’une maifon 
illuftre. La charité chez les femmes les empêche de 
médire , mais non pas dêtre curieufes ; elle leur témoi- 
gna tant d’envie de favoir qui ils étoient , que Maugis 
lui dit : « Nous fommes deux Gentilshommes exilés de 
n France , pour lui procurer la paix ; nous voyageons 
»> fous ces humbles habits pour n’ëtre point reconnus , 
» non que nous ayons rien à craindre ; mais nous voù- 
» Ions jouir de la liberté qu’un nom trop fameux ne 
j » nous permettroit pas de goûter ». Mérancie fe con- 
tenta de cet éclaircilTement , & ne les traita ni mieux 
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ni plus mal fqu’auparavant. Maugis , trois Jours après , 
fe fentit rétabli : ils remercièrent Mérancie > récompen- 
ferent fes foins , & lui promirent de la revoir à leur 
retour. V 

Ils fe mirent en chemin & traverferent gaiement un 
pays immenfe , entendant, fouvent parler de leurs ex- 
ploits & affeétant de n’y prendre aucune part pour 
n’être pas connus j ils parvinrent ainfi à la vue de Jéru- 
falem , & quand ils purent diftinguer la tour de Dàvid 
& le Temple, ils fe mirent à genoux & remercièrent 
le ciel de les avoir conduits jufques-là. Pleins de con- 
fiance, ils fe levèrent pour entrer dans la Cité fainte ; 
mais en avançant ils virent un vafte camp qui l’envi- 
ronnoit. 

Ils ne pouvoient difcerner de quelle Nation ce camp 
étoit forrçié. Comme Maugis & Renaud s’entretenoient , 
ils apperçurent un vieux homme à cheval qui fortoit du 
camp j ils allèrent à lui $ ils lui demandèrent quelles 
troupes affiégeoient la Cité fainte ? Le vieillard leur ré- 
pondit qu’elle étoit maintenant afliégée par les Chré- 
tiens , qui avoient bien de la peine à Ta reprendre j que 
les Perfans s’en étoient emparés , 6c qu’Emirza , leur gé- 
néral , l’avoit prife par trahifon. Renaud voulut favoir 
comment il s’en étoit emparé. « Tout paroi floit en pleine 
» paix , reprit le Vieillard ; les Perians avoient elïàyé 
» plufieurs fois de prendre Jérufalem , les Chrétiens les 
» avoient toujours repoufles. Fatigués enfin d’une guerre 

inutile , les Perfans propoferent aux Chrétiens de leur 
» payer les frais de la guerre , & qu’alors ils fe retire- 
» roient. Les Chrétiens confentirent à en payer la moi- 
» tié , la condition fut acceptée , 6c l’on fe crut tranquille 
» fur la foi du traité } mais ce n’étoit qu’un piège. Les Per- 
»> fes firent femblant de fe retirer j ils fe cachèrent dans les 
#> montagnes, & attendirent un temps plus favorable ». 

« La délivrance de Jérufalem attira de toutes parts 
» un grand nombre de Pèlerins ; Emirza fe déguila 6c 
» fit déguifer mille hommes fous ce faint habit ; il les 
» fit glifler dans la Ville en plufieurs fois & par diffé- 
» rentes portes: il y entra le quatrième. jour avec fes 
w Officiers : il avoit choifi le temps d’une fête folem- 
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» nelle. Tandis que les Chrétiens étoient en prieras dans 
» le Temple, il fit fonner les cors, & les Perfesv qui 
» s’étoient emparés des polies les plus imporcans > pri- 
» rent leurs armes cachées fous leurs habits de Pèlerins , 

» firent main-balle fur les Chrétiens, & en maflacre- 
» rent un grand nombre. Le trouble & la confufion 
» régnoient par-tout : les troupes embufquées quittèrent 
» leur retraite & vinrent fe joindre aux autres. Quel- 

ques Chrétiens , revenus de leur première frayeur 3 
>» le défendirent. Le fang ruifieloit de toutes parts \ 
» mais les Perfes étoient les plus forts. Une troupe ar- 
99 mée de torches , accourt au Temple & menace d’y 
J» mettre le feu , fi les Chrétiens ne rendent les armes 
99 & ne Portent de la Ville. Tous font forcés de Paban- 
99 ner , enviant le fort de ceux qui font morts en dé- 
99 fendant la Cité fainte. Le Patriarche Thomas , Roi 
» de Jérufalem j fut retenu par les infidèles, eh! qui 
99 lait le fort qu’ils lui réfervent ? Cet otage fufpend 
99 Pardeur des affiégeans \ ils craignent pour fes jours , 
99 s’ils attaquent vivement la place , de forte qu’ils n’ofent 
99 rien entreprendre 99. 

Renaud demanda au vieillard fi les aflïégés faifoient 
quelquefois des forties. «« Très-fotivent , répondit le 
9> vieillard, car ils font en très-grand nombre, & mal- 
99 heureufement nous n’avons point de Chef. Nous ver- 
99 rons , dit Renaud en fouriant,, & ils prirent congé 
99 du vieillard 99. . 

Renaud & Maugis entrèrent dans le camp ; ils atti- 
rèrent les regards de toute l’armée : jamais on n’avoit 
vu un aulïi beau Pèlerin que Renaud \ il cherchoit des 
yeux un endroit où il put camper. Maugis lui fit apper- 
cevoir une petite éminence aflez près des murs ; ils 
allèrent chercher des branches de palmier & élevercnt 
une cabane. 

Taudis qu’ils travailloient , le Comte de Rance s’ap- 
procha d’eux ÿ il les confidéra long-temps ; il fut frappe 
de leurs traits majeftueux , de leurs maniérés nobles , 
de leur phyfionomie intérelïante , de leur taille & de 
leur port } il ne pouvoit fur-tout fe lafler d’envifager 
Renaud. Lnfin il lui adrefla ces mots : * Beau Pèlerin , 

pardonnez 
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«pardonnez ma curiofité } fi votre nom n*eft point ihi 
» myftere , fi vous n’avez aucune raifon de vous cacher* 
» dites- moi fi votre nom ôc votre naiflance répondent 
« à la grande opinion que j’ai conçue de vous en voutf 
» voyant. 11 eft venu ici un grand nombre d'étrangers 
» de toutes les parties du monde clirétièil ; mais aüctiil 
« n avoit encore fait la même imprefiion fur moi. Je Vôus 
» conjure donc , par le Temple dil Dieü qtte vous vëiieü 
» adorer, par la Ville fainte où il a terminé lë cours 
» de fa vie mortelle , de vous découvrir frauchèment X 
« un Chevalier * qui croit appercevoir en vôus les màr* 
ques d’une vertu fupérieure >u * 

« Seignëut , répondit Renaud , quand j’aufois des tai* 
99 fons particulières pour taire mon nom à toute la ter te * 
» votre loyauté ne me përmettroit point de Voué en fairà 
i* un fecret. Je fuis Renaud de Mdntauban , Je Ducf 
99 d’Aymon eft fcnon pere. Un Prince imprudent, heveil 
99 de Charlemagne , porta fur moi Une main téméraire j 
99 je me vengeai, & fà mort excita dans le Roi, motl 
99 Souverain , une hainë implacable ; il ri’à cëfle de 
99 perfécuter mes trois frétés , mon côufin Maùgis 
99 moi ; il nous traitoit en rebelles , nous menaçbit d’uil 
i» fupplice infâme , & nous noüs fonimes défendus les 
» armes à la main : j*ai io ut tenté , niais vainement * 
h pour fléchir la colere de Châtiés , fans celle irritée 
>> par de vils Courtifahs , èfpecë toujours jaloufé, tou-* 
»9 jours ennemie de la gloire des Chevaliers * à lacjuëllë 
« ils fâv.ent qu’ils ne peuvent atteindre ; il eut retrouvé 
ï 9 en nous des Sujets hdeles & fouillis ; mais il Vbüloit 
99 dés vidâmes j il à arhié contre nous cë que la France 
>9 a produit dé plus vaillans Chevaliers } ainfi l’ehvié 
99 aveugle & mal-adroite des Courtifans de Charles * 

' 99 en nous peirfécutant, me fouirnifloit chaque jour dea 
99 occafions nquvelles d*acquérit de là gloire : la guerre 
» avoit moiflbnnc un tiers de fes Sujets , pour .m.é 
99 querelle qui leur étoit étrangère. Enfin Charles , âv- 
30 rctaiit Je cours d’une perfécution furiefte â lui-même, 
99 a pardonné à mes frétés & à Maugis , Sc/e fi: contenté 
n de mon exil fans en fixer le terme. Il m’a ordonné 
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de venir dans la Paleftine défendre ou conquérir les 
» lieux faints ». 

Le Comre de Rance connoifloit Renaud de réputation 
& favoit une partie de fes aventures. « Généreux Re- 
» naud, lui dit- il, en mettant un genou à terre , le^ 
» Comte de Rance fe donne à. vous avec tous fes biens, 
» recevez fa foi ; c’eft un hommage qu'il doit au plus 
» noble , au plus grand , au plus brave Chevalier du 
» monde. Comte, que faites-vous ? lui dit Renaud , en 
» voulant le relever. Non , reprit Rance ; jamais je ne 
» me lèverai que vous n’ayez reçu mon hommage. Je 
» l’accepte , dit Renaud en l’embraflant j mais à condi- 
99 tion que vous accepterez celui de mon amitié. Rance 
99 continua : que font devenus vos freres , fi dignes de 
99 vous, & ce fage Maugis, votre coufip , qui joignoic 
99 à tant de valeur des connoiflances furnaturelles ? Sei- 
99 gneur , répondit Renaud , mes enfans & mon époufe 
99 font auprès de Charlemagne ; il s’eft déclaré le pro- 
99 teéteur de mes freres & les a rétablis dans leurs 
99 biens. Maugis , le cher compagnon de mes infortunes , 

99 de mes travaux & de ma gloire, eft devant vous , ceft 
99 lui que vous voyez ». Le Comte de Rance embrafla 
Maudis & lui demanda fon âmitié ; il remercia le ciel 
d’avoir envoyé de fi vaillans Chevaliers au fecours des Chré- 
tiens ; il ne douta pas que bientôt la Cité fainte ne fut en 
leur, pouvoir & que le Roi Thomas ne fût délivré. Rance 
annonça Renaud & Maugis à l’armée \ les Chevaliers fe 
raflemblerent autour d’epx , & le camp retentit de cris 
de joie. Les Chevaliers fe joignirent aux prières de Rance , 
peur que Renaud acceptât le commandement de l’armée , 
& tous firent ferment de lui obéir ; ils ne voulurent 
écouter d’autres avis que ceux de 'Maugis ; Renaud reçut 
leur foi. Rance le fupplia de n’avoir d’autre tente que la 
fienne , &c de la partager avec Maugis & lui ; il les 
prit par la main & les conduifit dans fon Pavillon : tous 
les Chevaliers les accompagnèrent. Rance fit préfent à 
fes hôtes de vingt chevaux de la plus grande beauté , 
de 'riches habits & d’écharpes magnifiquement brodées , 
de hauberts., & depéès de la meilleure trempe do 
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Damas. ' Renaud fut étonné de tant de magnificence 6c 
pour rengager à accepter ces préfens , Rance Paffiva 
que c’étoit la moindre partie du butin qu’il avoir fait 
fur les Perfes en différentes occafions ; mais Renaud 6c 
Maugis ne voulurent qu’un cheval pour chacun , un 
haubert, une épée , une écharpe & une armure com- 
plette. « Seigneur, lui dit Renaud ^ un homme quelque 
» riche, quelque puiflant qu’il foit , ne peut porter qu’un 
» habit à la fois ; je conçois que dans les chaleurs ex- 
» ceflives de l’été , il ne fe couvre point comme dans 
» le froid rigoureux de l’hiver -, mais le guerrier ne 
» connoît point ces vaines délicatelfes , fon armure éft 
» fon habillement, elle s’accommode à toutes les fai- 
» fons , &c lorfque dans la vie privée , il la quitte , 
» tout ^habillement doit lui être égal ; car il fera tou- 
w jours moins pefant que fon armure. Ainfi , Seigneur, 
» fi ces préfens me font deftinés , permettez-moi d’en 
u difpofer en faveur des plus pauvres Chevaliers ; mais 
» comme vous les connoiflez mieux que moi, diftri- 
» buez-les vous-même ». Rance le lui promit ; il les 
envoya chercher fans en rien dire. Cependant on foupe ; 
Rance * avoir invité les principaux Chevaliers; Crilfé , 
parent de Turpin , Telle , Galerand , Lezay , Geoffroy , 
Taleyrand. Sur la fin du repas trente Chevaliers entrè- 
rent & fe placèrent en face de Renaud ; ils avoient une 
contenance noble , un air de propreté martiale , qui 
laifloient à peine remarquer la pauvreté de leurs vête- 
mens ; quand ils furent tous entrés , « Seigneur , dit 
» Rance à Renaud, voilà trente Chevaliers les plus 
pauvres qu’il y ait au camp ; 8c fi la fortune s’atta- 
» choit à la vertu , ils feraient auffï riches que les plus 
» pniflans Rois de la terre:». Renaud fe leva, courut 
à eux & les embraffa l’un après l’autre. « Mes amis , 
» leur dit-il , je fuis pauvre comme vous; mais > non plus 
» que vous , je ne rougis pas de ma pauvreté : les vrais 
» biens d’un digne Chevalier , font une confcience 
» exempte de reproches & une bonne réputation ; tous 
w les tréfors de la terre ne valent pas ceux là ». 

On apporta* les préfens , 6c Renaud les leur dis- 
tribua j il voulut leur ceindre l’épée, &: à mefure 
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quil la leur ceignoir > il les embrafloit. Les Chevaliers 
étoient attendris; ils répa'ndoient des larpies de joie » 
Sz , dans le tranfport de leur ivrefle , ils s’écrièrent , eti 
mettant la main lur la garde de leur épée : « Seigneur, 
» nous jurons de vous fuivre , de vous obéir en tout * 
Ôc de tenter toutes les entreprifes que vous nous 
i> ordonnerez ». 

Rance ordonna qu’on fît des réjouiflances dans tout le- 
camp , & qu’on rendît à Dieu des aétions de grâces 
d’avoir envoyé Renaud & Maugis au fecours des Chré- 
tiens. Galerand & Géoffroy portèrent ces ordres. Tous 
ies Pavillons furent illuminés ; on alluma des feux de* 
vaut les tentes , & les airs retentirent de chants mili- 
taires & d’hymnes facrés , mêlés de cris de vivent Renaud 
& Maugis. Renaud fut furpris de la beauté du camp ; 
il le parcourut & il lui échappa peu de foldats , auxquels 
Î1 ne témoignât fa joie ? 

Le bruit des acclamations , la clarté des illuminations , 
le tumulte de la joie qui régnoit dans le camp , attirè- 
rent le^ Per fans fur les remparts ; leur Général en fut 
étonné. « Que leur eft-il arrivé , s’écria-t-il , pourquoi 
» ces divertiflfemens & ces fêtes ? ont-ils fçu que je dois 
les exterminer demain ? & font-ils comme les cygnes , 
» qui ne chantent jamais tant & fi bien que la veille 
de leur mort »? 1 

Le Roi Thomas ne concevoir rien lui-même â cette 
joie des Chrétiens ; il s’en félicita parce qu’il fuppofâ 
qu’elle étoit occafîonnée par quelque grand événement* 
Renaud prévit , en Général habile , que cefte clarté du 
camp qui fe réfléchifloit fur les «ours & fur les murs de 
Jérufalem , infpireroit de la méfiance aux ennemis ; il 
ordonna qu’on redoublât cette nuit la garde du camp 
& qu’on veillât avec plus d’attention que jamais. 

A peine le jour eut-il paru 3 que tous les Chrétiens 
& leurs Chefs fe rendirent auprès de Renaud pouf pren- 
dre fes ordres : ils lui propoferent de livrer un aflaut à. 
Ja Ville* Renaud préféra de fe tenir toujours prêt au 
combat & d’attendre que les ennemis fiflent une fortiç. 
On délibéroit encore , lorfqu’on vint annoncer que I 2 
Général ennemi avoic fait ouvrir les portes & que fes 
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troupes eommençoient à fortir. Renaud ordonne que 
chacun courre aux armes Sc qu’on s’aflemble ; il monte v 
fur le cheval que Rance lui avoir donné ; Maugis lq 
devance, & crie aux Chevaliers : « Voici le jour de la, 

« viétoire , je vous l'annonce de la parc di* ciel qui en- 
« voie* les ennemis au-devant de nos coups ; je jure de 
ne rentrer- dans ma folitude que lorsqu’ils feront 
chalTés de la Cité fainte ». Il dit à Godefroy : « Ne 
» quittez point Renaud , &< moi je vais où la vi&oire 
» m’appellera ». Il ne prend avec lut que trente Sol- 
dats , & va fe pofter entre la porte de la Ville & le 
camp, où les Perfes étoient entrés au nombre de dix 
mille. Par lart de Maugis , les* trente Chrétiens qu’il 
conduifoit , parurent aux yeux des Perfans une armée 
de trente mille hommes ; de forte qu’il écoit impoflîble 
aux afliégés de porter du fecours aux dix mille qui 
étoient déjà fortis. 

Renaud fit de fes troupes une difpofition fi Ûvanre , 
que le Général Perfan fut déconcerte ; il fut obligé de 
changer fon plan d'attaque , Sc Renaud profita de cç 
moment pour jeter la confufion dans fon armée. Mar- 
garit , jeune Prince d’une riche contrée yoifine.de Y Indus ^ 
s’avance le premier, à la têtè de trois mille hommes, 
pour foutenir Emirza j il ofe attaquer Renaud , qui di- 
foit à Godefroy, je plains ce jeune hompie , qui fe dé- 
pêche de courir à la mort ; Renaud court à lui & d’aufli 
loin qu’il peut fe faire entendre. Jeune homme , lui 
» dit-il , rendez-vous : ne vous obftinez pas à lutter. 

, » contre vos deftiuées , elles font aujourd’hui d’être 
vaincu ». Je vais les changer , répondit le jeune 
audacieux , en foulçvant fa lance j pour frapper Renaud 
à la vifiere ; mais Renaud écarte fon fer‘, le frappe at^ 
milieu de la poitrine & le Jette à dix pas de fon çhcr 
val , qui recule d’effroi & foule fon maître fous fe* 
pieds. Un Sarrafin accourt , l’épée à la. main , pour- 
• venger le Prince ; Renaud faifit le moment où il Jeve 
» ' , Je bras pour le frapper , Sc d’un reverç il. emporte le. 
bras & la tête du Sarrafin ; un troifieme , qui pçrtoit 
3a bannière du Prince , vient à foute bride fur Renaud ^ 
en proférant des injures groliierç^ contre lui; m?is le. 
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fier Paladin enfonce le fer de fa lance dans fa çotge , de 
la ihoicié de fes blafphêmes s’exhale avec ion ame. 
Renaud crie Montauban : Maugis laifie fes trente hojnt- 
mes & vient au cri de fon coufin , frappant & faifant 
tomber les Sarrafins de droite & de gauche. Renaud 
lui -meme, étonné de fa valeur , demanda à Rance fi 
jamais il avoit vu un Hermife de cette efpece. Le 
Comte lui répondit qu’un feul Renaud fuffifoit contre 
une armée de Sarrafins , Sc qu’à préfent que les Chré- 
tiens en avoient deux , tous les fecrateurs de Mahomet 
réunis n’empêeheroient pas la prife dejétufalem. Rance, 
animé par de fi grands exemples , ordonne aux Chré-> 
tiens de frapper : il fe jette au milieu des ennemis , 
6c ceux qui échappoient à Maugis , alloient tomber fous 
les coups de Rance & de Renaud. Les trente Chevaliers 
faifoient un carnage horrible ; ils moifibnnoient tout ce 
qui fe préfentoit à eux : les Sarrafins, prirent la fuite 
6c voulurent rentrer dans Jérufalem ^ mais l'armée en- 
chantée de Maugis leur parut un mur impénétrable. 

J e Général Perfan alla au-devant d’eux &ç les rallia : 
« Lâches , où fuyez-vous ? leur difoit-il : ignorez-vous 
» que je fuis à votre tête , & que je peux feul vous 

défendre contre ce vil aflemblage de Chrétiens ? 11 
demanda le Prince Margarit. On lui répondit qu’il avoit 
été tué par ce Chevalier François qui laifoit couler tant 
de fang : on l’affura que c’étoit le plus terrible Çhevalier 
que les Chrétiens euiient encore eu ; Emirza jura à Ma- 
homet que ce Chevalier , quel qu’il fût , ne périroit 
d’autre main que de la fienne : auffi-tôt il fe jette dans 
la mêlée : Galerand oppofa vainement fon écu à la lance 
d’Emirza , qui lui perça la poitrine & l’étendit mort 
fur la croupe de fon cheval. Il - crioit : « Frappez , 
» qu’aucun Chrétien n’échâppe , Mahomet combat ait 
» milieu de nous; après la viétoire, il fe manifeftera 
s> à vos prophanes yeux ». A ces mots , le combat devint 
terrible : la fuperftition fit dans les Perfans ce que leur 
courage n’auroit pu faire ; & fans Renaud 6c Maugis » 
c’en croit fait dû camp des Chrétiens. 

Mais Renaud vole aux lieux où Emirza faifoit plus de 
ravage. Orcan , jeune Seigneur Perfan , neveu du Général 9 
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veut jouter avec Renaud ; mais celui-ci lui porte 
, un coup d'épée fi terrible , qu'il lui fit voler la tête 
aux pieds de fon oncle : Maybon , défigné pour fuccé- 
der au Muphty , veut venger Orcan au nom d’Ali , Sc 
Renaud , du même coup , donne la mort à Maybon & 
à Ton cheval. Les Perfans étoient fi étonnés des exploits 
* de Renaud, qu’ils crurent que le Dieu des Chrétiens 
étoit venu, les défendre , & combattre contre leur Pro- 
phète ; il ne frappoit pas un feul coup qu’il n’abbatit 
un ennemi & fouvent deux ou trois ; il avoir jeté fon 
écu fur fon épaule , comme s’il eût dédaigné de fe dé- 
fendre ; il avoit attaché à fon bras la bride de fon che- 
val , & tenant fon épée à deux mains , on eut dit qu’it 
frappoit en même^temps ceux qui fe trouvoient devant 
lui , ceux qui le fuivoient & ceux qui éçoient à fes. 

A _ /<• 

cotes. . 

Le Général Perfan voulut s’élancer fur lui , pour 
accomplir le ferment qu’il avoit fait à fon Prophète. 

« Seigneur, lui dit Amaury, qui étoit fon prifonnier y 
« je crains bien que vous i>ayez promis à Mahomet 
plus que vous ne pouvez lui tenir. Croyez qu’il n’y 
a pas de Chevalier au monde qui égale celui-là * 
Le Général regarde Amaury avec pitié ; mais , lorfcju’un 
moment après > le cri de Montauban eut frappe fes 
oreilles,, Thiftoire & le nom de Renaud, dont la répu- 
tation étoit parvenue jufqu’à lui , fe retraçant à fa mé- 
moire , ne lui permirent plus de douter que ce ne fut 
Renaud même , & il fut tenté d’être parjure. D’an autres 
côté Maugis faifoit couler un torrent de fang ; fa dé- 
route des Perfans étoit générale : Emirza fit fonner la» 
retraite \ alors Maugis retira fes trente Cavaliers ; les, 
Perfes qu’il avoit tenus en échec j fe précipitent dans le- 
camp , tandis que ceux du camp accourent en foule pour 
entrer dans la Ville ; leur choc fut terrible ; ils fe pref- 
foient* fe fouloient , s’étouffoient eux-mêmes ; Renaud 
& Maugis profitent de cette circonftance; ifs rafiem- 
blènt leurs Chevaliers, fondent fur cette foule embarw. 
rafleè & qui ne peut fe fervir de fes armes.; ils aug- 
mentent la confufion. Les Perfes pçriflem par leurs pro-. 
près efforts Se par les coups des Chrétiens., JLe Géucrab 
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errç au hafard autour des murs , le Comte de Rance 
le luit , çft fur le point de le faire prifonnier ; mais 
quelques Perfaqs ayant apperçu Emirza du haut des 
remparts * lui ouvrirent une des porces , vinrent au-de- 
vant de lur, & lç firent entrer dans Jérufalem. Cepen- 
• pant Renaud & Maugîs laffés de frapper , fe contentè- 
rent de regarder lçs infidèles s’écrafer eux-mêmes j ja- 
mais ils n’auroient pu rentrer dans les murs , fi le Gé- 
néral , ayarrç fait fortir trois mille hommes par une autre 
portç , cette nouvelle troupe ne leur en eût montré le 
chemin ; ils rentrèrent enfin , mais toujours harcelés par 
les Chrétiens. 

Renaud, fâché que le Général lui eut échappé, def- 
pend dç cheval , prend fur fes épaules un madrier que 
trente hommes les plus~robuftes auroicnr eu bien de la 
peine 4 foulever; il s’approche dç la porte Sc l’éleve 
lotis la herfe pour l’empêcher de tomber : d’ailleurs 
la porte était fi embarraffée , par les cadavres des Sar- 
rr.fins qui avoient été étouffes & foplcs aux pieds „ 
qii’il eût été impcfiible de la fermer.* Les trois mille 
hommçs de troupes fraîches que le Général avoir 
envoyés firent face à la perte ; irais Renaud , Tépce à 
la main , fous la herfe , ôc fe fai faut un rempart des 
çadavrçs , foutient l’effort des afliégés : dards, lances, 
leviers , tout eft mis en qfage ppur le repoufler ; ce 
herqs eft inébranlable : il donne lç temps â Màugis & à 
Rapcç dç 1? joindre, fuivis de leurs Chevaliers ; alors 
penaud çntra dans Jérufalem en criant MontauJ^an > 
tandis que Criffc , Taleyrand & Godefroy protégçoient 

rangçoiçnt çn bon ç>rdre les Chrétiçns qu’ils failbienc 
çntrer, 

Emîrza , voyant les Perfes fijir devant Renaud , Rance 

JMaugis , parut comme un homme que la foudre a 
ébjçui ; ij fe refîouvint du Roi Thomas qui étort dans 
les fcçs ; il courut dans fa prifon. « Thomas, lui dit-il, 
a. tp yas pip^rir ma main , fi tu ne me fauves la vip. 
H bes Chrétiens font maîtres de Jérufalem ; ifs me 
^ pourfuivenr; je çonfens â leur abandonner la Ville & 
». a me retirer; mais s’ils s’acharnent â me faire, périr , 
» je me précipite du haut qç la tour ayçc toi». Le 
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General Perfan fit paflfer le Roi fur la plate-forme $ il 
lui tenoit le poignard fur la gorge , & dans cette fitua- 
tion , il attendit que les Chrétiens arrivaflent : ils appro- 
chent ; ils font prêts de pofer leurs échelles , lorlque 
Thomas leur crie d’arrêter : Renaud & Maueis lèvent 
Ja tête , quel fpeétacle ! ils demeurent immobiles. Tho- 
mas leur Fait favoir les propofitions d’Emirza. Renaud * 
jie pouvoit pas fe perfuader qu’un guerrier qui avôit eu 
la îâcheté d’abandonner fes troupes , pour fe réfugier 
dans la Ville , çùç le courage de poignarder Thomas 
& de fe précipiter avec lui du haut de la *ôur j mais 
Renaud fe trompoit , & les hommes courageux & braves 
fe trompent prefque toujours en calculant les effets de 
la crainte & de la lâchete. Emirza , voyant qu’ils fe dif- 
pofoient à efcalader , prit le Roi par les cheveux , le 
renverfa fur un des crenaux, & levoit'le bras pour lui 
enfoncer le poignard dans la gorge. « Arrête , barbare , 
» s’écria Renaud en retirant l’échelle , épargne le Roi 

éc nous te laiflons la vie 8c la liberté de te retirera. 
Le Général , exigea la foi des Chevaliers ; ils la donnè- 
rent , 8c Thomas fut libre. Renaud de fon côté tint fa 
parole au Général, & lui permit de fortir de Jérufalem 
avec trois de fès guerriers. 

Renaud , Çodefroy , Maugis & tous les Chevaliers 
montèrent à la tour. Le Roi Thomas embrafïà fon li- 
bérateur , lui demanda fon nom , 8c voulut favoir fes 
aventures. Renaud lui en raconta une partie en allant 
au faint Sépijlchre, où ils fe rendirent . tous. 

Renaud donna ordre que tous les Perfans blefles 
fufient traités avec les mêmes foins que les Chrétiens : 
il difperfa les prifonniers en divers quartiers de la 
Ville , de maniéré qu’ils ue puflTeqt pas fe raflfembler; 
il accorda la liberté aux Officiers fur la parole qu’ils 
lui donnèrent de ne plus porter les armes dans la P^- 
leftine ; il leur permit de ramener deux cents Soldats 
4 leur choix pour leur fervir d’efeorte ; il traita fi bien 
les prifonniers , que , peu de jours après , leur ayant 
donné la liberté de s’en retourner ^ ils lui demandè- 
rent, comme une grâce , de les incorporer dans les 
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croupes des Chrétiens , avec promeffe d’embrafïèr leur 
religion , lorfque fa lumière auroit éclairé leur raifon. 

La Ville retentiflôit de cris de joie ,. par-tout on 
bénifloit Renaud & Maugis, Le Roi Thomas avoic 
voulu leur céder fon Palais; il vouloit encore partager 
fa couronne avec Renaud ; mais Renaud la refiifa. 
Les Perfes avoient laiflé dans là Ville un grand nom- 
bre de chevaux fuperbes Sc quantité de choies précieu- 
fes ; le Roi donna toüt à Renaud & à Maugis , Re- 
naud accepta quelques dons ; mais Maugis ne voulue 
rien « Je luis pauvre , difoit-il , je veux l’être , je ne 
»> changerais pas ma pauvreté pour toutes les richeflès 
» du Koi de Perfe. A quoi peuvent être bons des tré- 
»> fors pour qui n’a befoin de rien »? ^ 

Renaud & Maugis demeurèrent à Jérufalem tout le 
temps qu’il fallut pour rétablir la Ville 6ç pour difei- 
pliner les troupes ; ils formèrent des Généraux habiles > 
& des Soldats courageux; ils avoient étudié la ma- 
niéré de combattre des Perfes ; ils mirent lès Chrétiens 
en état de ne plus les craindre. 

Renaud, portant fos vues plus loin, crut que pour 
ôter à jamais aux Perfes le defir de rentrer dans la 
Paleftine , il falloir les attaquer dans leur propre pays ; 
il forma une armée d’environ quinze mille hommes , 
& la conduifit au fein de la Perfe ; il y fit des rava- 
ges. Le Roi , que la défaite d’Emirza avoit effrayé , 
nt marcher contre Renaud & Maugis de nombreuses 
armées ; mais Renaud , par fes favantes difpofitions , 
& Maugis , fécondé des fecrets de fon art , furertt 
toujours vainqueurs. Le Roi de Perfe demanda la 
paix. Renaud l’accorda aux conditions les plus avanca- 
geufes pour les Chrétiens. Renaud & Maugis les rame- 
nèrent triomphans & chargés d’un butin immenfe.' 

Charlemagne apprit par des Envoyés du Roi de Jéru- 
falem , les grands exploits de Renaud & de Maugis ; 
il fit dire au fils d’Aymon qu’il lui permettoit de reve- 
nir à Montauban & à fa Cour quand il le jugeroic 
à propos , qu’il accordoit à Maugis le même pardon 
& les mêmes faveurs qii’à fes confins , & qu’enfin il 
les reverrait l’un & l’autre avec plaifir. 
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Lorfque Renaud crut que les Chrétiens de la Palef- 
rine pouvoient fe paflèr de lui, il demanda au Roi ' 
Thomas la pefmiffion de retourner dans fa Patrie \ il 
voulut faire ce trajet par mer. Le Roi fit conftruire un 
vaiflèau plus lefte & plus léger que magnifique ^ il le 
chargea des préfens les plus riches , l’arma & ne le confia 
qu’au Pilote le plus habile & aux Matelots les plus 
expérimentés. Lorfque tout fut prêt , Renaud & Maugis 
allèrent s’embarquer à Ptolémaïs. Le Roi , le Comte 
de Rance j & Godefroi les accompagnèrent , & ne fe 
féparerent d’eux qu’avec les plus grands regrets. 


CHAPITRÉ XXII I. 

Renaud & Maugis arrivent à Palerme ; accueil qu’ils 
reçoivent du Roi de Sicile ; bataille fangtante gagnée 
contre les Sarrafins. Départ de Renaud & de Maugis ; 
ils retournent à Confantinople pour s’acquitter envers 
Mérancie ; leur retour en Italie : ils pajfent à Rome , 
& reviennent à Dordogne. Rehaud y apprend la mort 
d’Yolande j fa douleur 3 fes regrets ; fçn chagrin fe 
calme- en revoyant fes enfans. Maùgis lui fait quitter le 
trifie féjour de Dordogne. 

R.h.„ d & Maugis parcoururent les mers pendant 
huit mois entiers ; ils efluyerent des tempêtes & ren- 
contrèrent des Pirates : vainqueurs des plus grands dan- 
gers , ils abordèrent enfin d Palerme. Le Roi de Sicile , 
-dont le Palais donnoit fur le port , apperçut un .vaif- 
feau , dont la forme élégante 3c l’équipage lefte 3c 
brillant annooçoient un étranger de grande importance ; 
une foule de Peuple , attiré par la fingularité du vaiflèau , 
& par la bonne mine des voyageurs , s’étoit raflemblée 
autour d’eux. Le Roi defcendit dans fes jardins , ÔC 
d’une terrafle qui baignoit les flots de la mer , il re- 
connut Renaud j il en fut tranfporté de joie ; il alla lui-' 
même avec fes Chevaliers au-devant du fils d’Aymon , 
qui lui préfenta Maugis, fon coufin ; le Roi Jes em- 
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brada Tan & l’autre , & après avoir donne ordre qu’on 
mît toutes leurs richefles en sûreté dans fon Palais , il 
les prit par la main & les y conduifit. 

Au milieu des fêtes que le Roi de Sicile leur donna , 
un Chevalier vint porter la nouvelle , que fans aucune 
déclaration de guerre, les Sarrafins avoient envoyé une 
flotte fur les côtes de Sicile , avec cinquante mille 
hommes de débarquement , fous la conduite d’Emirza , 
& que cette armée s’avançoit vers Palerme. Le Roi ne 
s’attendoit point à cette guerre , & quoique fes troupes 
fullènt en bon. état, il en craignoit l’événement : Re- 
naud le raflfura & promit de le délivrer bientôt de cet 
ennemi. Il lui raconta la viétoire qu’il avoir remportée 
avec Maudis fur Emirza. Le Roi fit fonuer les trom- 

Ï ettes , & toutes fes troupes fe ralîèmblerent devant 
alerme. Renaud fe mit à leur tête , & Maugis prit 
le centre j le Roi dp Sicile lui confia fa bannière ; il ne 
pouvoir pas la remettre en de plus sures mains \ Maugis 
lui promit de la porter en tel lieu , qu'il faudroit bien 
que les Siciliens la fuiviflent. 

Lorfque Renaud eut fait fes difpofiçions , Tannée 
marcha en bon ordre au-devant des ennemis Sc no leur 
donna pas le temps de fe reconnoître j ils venoient atta- 
quer un Prince , qu’ils croyoient furprendre , & ils fe* 
virent attaqués par une armée qui paroifloit déterminée 
à tout hazarder ; Maugis eft le premier qui , fa ban- 
nière à la main, fe jette au milieu des Sarrafins, en 
criant à une troupe choilie : « Braves Siciliens , la ban- 
niere du Roi eft au milieu des ennemis , venez la 
» défendre ». Renaud vit un Sarrafin qui vouloit s’en 
emparer , le héros le frappe de fa lance , de maniéré 
que le fer qui s’en détache le cloue à fon cheval ; ils 
tombent Pun & l’autre , fe débattent contre la mort , 
fe roulent dans la pouffiere, & caufent autour d’eux un 
défordre , dont Renaud fut tirer parti ; car Maugis Sc 
lui poursuivant , l’épée à la main , quelques Cavaliers 
& les forçant de pafler flir le corps du Chevalier expi- 
rant & fur celui de fon cheval ; ils s’embarraflfent , 
tombent , en font culbuter plufieurs autres , qui pèriflent 
tous accablés par les Siciliens. Cependant Rchalid court 
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dans les rangs de l’armée ennemie , abat tout ce qu’il 
rencontre ; l’effroi le devance & la mort le fuit. Maugis 
fe bat avec le mêmè fuccès. Erhirza qui ne le reconnoit 
point , eft étonné de leur courage ÿ il animoit çon- 
tr’eux fes Officiers les plus intrépides ; il formoit des 
pelotons de fes, plus braves foldats & les envoyôit con- 
tre lès deux guerriers; mais ainfi que les vagues pouffées 
contre des rochers par un vent impétueux , ces aétache- 
niens venoient fe brifer contre Renaud & contre Maugis. 

La fureur tenant lieu de courage X Emirza, il ofe s’avancer 
lui-même au-devant d’un des héros, à la tête d’une troupe 
qu’on appeloit l’invincible $ il en étoit à. peu de diftance , 
lorfquil entendit crier Montauban ; à ce cri Emirza de- 
meure immobile. « Par quel art infernal,. s’écrie-t-il , ce 
» Renaud qui m’a chafle de Jérufalem , fe retrouve -t-il à 
» Palerme ? Le Roi de Sicile prévoyant que je, vien- 
» drois l’attaquer, dans fes. Etats , l’a-t-il attiré dans la 
» Paleftine , pour l’oppofer aux Sarrafins, ou l’enfer lui 
» aTt-il révélé que je viendrois dans ces climats » ? 

Envain fes Officiers promettent- ilr à Emirza de le 
délivrer de ce terrible ennemi. « Vous ne le connoiflez 
» p^s 5 répond le Général ; cet homme joint à la pru- 
» aence la plus confomrnée j la valeur la plus audacieufe j 
» ‘à la plus grande force , la générofité la plus fublime. 
» Si l'ennemi de Mahomet pouvoir ne pas être un dé- 
». mon , je croirois Renaud un Dieu». Emirza vit 
Maugis qui s’étoit fait autour de lui un rempart de cada- 
vres ; il crut en venir plus aifément à bout que de Re- 
naud ; il l’attaque ^ l’entoure, & pouffe des cris de 
vi&oire ; mais Maugis , s’élançant du milieu des morts , 
s’attache à la troupe d’Emirza , trouve que fou épée eft 
trop lente , faifit une énorme malfue j qu’il portoic 
attachée à l’arçon de fa felle , & tenant d’une main la 
bannière du Roi de Sicile, il frappe de l’autre & fait 
perdre fon nom à la troupe invincible j il renverfe , 
écrafe Chevaliers & Soldats ; les heaumes fracaffés 6c 
les têtes applaties ne forment que la même mafïè , fpec- 
tacle horrible & dégoûtant ! Emirza np peut le foatenir ; 
il prend la fuite. Maugis le fuit jufquau rivage, Emirza 
fe précipite dans la mer avec fon cheval j il gagne fes 
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galeres en frémiflanc 3 fuivi de quelques-uns des fiens } 
mais fou armée difperfée fur les bords de la mer, 
s’efforce en vain de fuivre fon Général; Renaud, Mau- 
gis & le Roi en font un fi horrible carnage , qu’après 
fa bataille , il fallut commander un détachement pour 
fêter les cadavres dans^ les flots , de crainte que leur in- 
feérion ne corrompît l’air de Palerme. Bientôt les galeres 
d’Enairza furent entourées de ces triftes reftes que les 
flots entraînoient , & qui fembloient lui reprocher fa 
fuite. Le fils d’Àymon regrettoit que ce Général 
lui échappât encore ; il fit Tancer des pierres 8c des 
feux contre fa galere qui s’etnbrâfa ; il - fut forcé de 
l’abandonner , de fauter dans une autre & de gagner au 
large. 

Le Roi de Sicile, ramené triomphant par Renaud 8c 
Maugis , & chargé de tout le butin de l’armée ennemie 1 , 
écoit fi pénétré de reconnoifîànce, qu’il propofa aux fils 
d’Aÿmon de partager avec lui un. trône qu’il avoit fi bien 
fu défendre, & à Maugis de leur aider à le gouverner; 
mais ils n’accepterent fa propofition ni l’iin ni l’autre ; 
il tardoit trop à Renaud de revoir fa chere Yolande 8c 
fa Patrie i pour s’amufer à être Roi fur une rive étran- 
gère ; & Maugis étoit trop empreffé de retourner dans 
fa folitude pour fe charger des foins du miniftere. Qu’avoit 
à defirer Renaud du coté de la gloire , fon nom étoit 
plus célébré dans l’univers que celui d’aucun - Roi ; il 
accorda quelques jours au Roi de Sicile , 8z lui demanda 
la pcrmiflîon de retourner en France. Le vaifïèau fut 
abondamment apptovifionné ; le, Roi ajouta de nouveaux 
préfens à ceux du Roi de Jérufakm , & accompagna les 
deux héros. 

v Ils fortoient Ha Port , larfqu’ils fe reflouvinrent de 
leur hôtefle de ConftancinopFe ; ils délibérèrent s’ils y 
retoimreroient. «« Eh quoi ! dit Renaud , fi un Roi nous 
>» rémoignoit le defir de nous avoir, nous volerions à 
» fes ordres. Nous avons juré à Mérancie de k revoir ; 

nous favons combien notre vifite comblera de joie 
9 » un femme vertueufe , à qui nous devons le plaïfir 
s» de irons être réunis , qui nous a prodigué fes foins, 
j 9 à çii peut-être Maugis doit la vie , & nous héfîee- 
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99 rions t & ,nous ne ferions point par devoir 8c par 
99 reconnoiflance , à fon égard, ce que nous ferions par 
99 vanité envers un Souverain qui'devroit tout â fa naif- 
99 fance & rien à fa vertu ! Allons , Maugis , revenons 
99 à Conftantinople. » Ils partirent ; ils débarquèrent heu- 
reufement/ Mérancie qui ne les avoit point perdus de 
vue ,. avoir fli qui ils étoient j elle s’étoit fait informer 
de leurs aventures, avoit fuivi leurs exploits, & ne 
défefpéra jamais que de fi braves Chevaliers lui tinfiènf 
la parole qu’ils lui avoienc donnée , fi le cours de leurs , 
exploits les ramenoit à Conftantinople. Cependant , 
pour né pas attirer les regards du Peuple , ils iaiiïerent 
leur vaifleau à quelque diftance du Porc , & ne parurent 
chez Mérancie qu’en Pèlerins j elle les reçut avec une 
tendrefie mêlée de refpeét ; elle les appela par leur nom , 
& lorfqu’ils la prièrent d’accepter des témoignages de 
leur reconnoiftince ,, elle rejeta leurs dons ; mais Renaud 
lui dit : « Ce n’eft point â vous que nous faifons ces pré- 
99 fens , c'eft aux Pèlerins , aux pauvres étrangers à qui 
99 voqs fervez de mere : c’eft un dépôt que nous vous 
» confions , afin que vous puiftiez en recevoir un plus 
99 arand nombre, & donner plus d’étendue à votre , 
99 bienfaifance ». A ces conditions Mérancie accepta les 
préfens des Chevaliers ; elle les employa à bâtir un 
aufpice pour les Chrétiens qui palloient en Paleftine , 

& fouvent les Infidèles y reçurent les mêmes fecours 
dans leurs befoins. Mérancie commençoit toujours par 
fccourir & s’informoit enfuite de la religion des infor- 
tunés-, mais Infidèles ou r Chrétiens, elle ne fe repentoit 
jamais de leifr avoir été utile. 

Après s’être -acquittés envers Mérancie , qui les vit 
partir avec chagrin, Renaud & Maugis reprirent la 
route de l’Italie > ils ne voulurent pas revenir en France 
fans avoir vu Rome. Ils débarquèrent au Port d’Oftie , 

& fuyant les honneurs avec plus de foin que les autres 
ne les recherchent , ils prirent leurs habits de Pèlerin 
& entrèrent dans cette ancienne Capitale du monde , ’ 
que le pere de Charlemagne, Prince qui autrefois eut 
brigué l’honneur d’être compté au nombre des Citoyens 
de Rome , avoit depuis peu donnée aux fouveraiiïs Pou* 
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tifes ; ils admirèrent fes monumens Sc fes ruines. « O 
» ville fuperbe ! s'écria Renaud , tu exifterois encore dansi 
99 toute ta fplendeur , fi le luxe n’eut chafle la vertu dé 
9> tes murs , fi l’orgueil de quelques-uns de tes Citoyens 
s» ne leur eût fait méconnoître la véritable gloite & fait 
»> préférer le frivole avantage de commander aux hom- 
» mes, à l'honneur de protéger & de défendre leur 
h liberté ! Céfar t’enchaîna * Céfar eft l’idole du monde ; 
» leshérôs fe forment fur fes principes ; & fi Catilina, 
9> regardé comme l’opprobre de fa patrie , eut été fe- 
» condé par les mêrriee circonftances , au lieu de Céfar, 
99 les héros prendroient aujourd'hui Catilina pour mo- 
99 dele >9. 

. Après avoir parcouru quelques autres Villes d’Italie , 
Renaud & Maugis fe rembarquèrent , & dans peu de 
jours ils furent rendus à Dordogne. Tous les habitant 
coururent au-devant d’eux. Alard & fes freres ne pou- 
voient felaffer d’embrafièr les deux héros;, ils les con- 
duifirent au Palais au milieu dès cris de joie dé toüt lé 
Peuple. Renaud 4 impatient de ne pas voir Yolande * 
demanda fi elle étoit encore à là Cour de Charlemagne % 
on ne lui répondit que par un trille filence i les larmes 
coulèrent dès yeux d’Alard , malgré fes efforts pour les 
retenir. « Mon frere , mon cher frere , s’écria Renaud ! 
99 vous vous troublez ; que m’annoncent vos pleurs ? Au 
99 nom du Dieu qui m’a faitvé de tant de dangers , ne mé 
9> cachez rien. Mon frere , répondit Alard , vous avez fou- 
99 tenu tant de revers avec courage , en manquerez-vous 
59 dans l’épreüve la plus cruelle que le ciel vous ait réfervce ? 
99 La vertueufe Yolande eft morte digne de fon époux. De$ 
99 fcélérats de la Cour , charmés de fa beauté & ne 


pouvant vaincre fes rigueurs , ont cru la rendre fen- 
îible à leur amour en fuppofant votre mort ; ils fe 
font procuré une de vos armures ; ils l’ont fait porter 
à Yolande de votre part comme le dernier témoi- 
gnage de votre tendrefle pour elle, & le dernier 
prélent que vous faifiez à vos enfants. Yolande ajout* 
toi à ce menfonge; elle fe livra toute entière à fa 
douleur , & depuis ce moment elle n’a fait que languir 
dans la triftefle. En vain Charlemagne envoya un 

99 près 
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> près à Jérufalem pour s’aflîirer de la vérité, en vain 
j> l’impofture a-t-elle été découverte , en vain vous avons- 
»> nous vengé y le coup fatal étoit porté , & tout ce 
>j que nos foins ont opéré, c’eft qu’Yolande eft mortè 
jj avec la fatisfa&ion de favoir que vous viviez encore , 
»» & qu’elle régnoit toujours fur votre cœur »>. 

Renaud verfa un torrent de larmes & Maugis parta- 
gea fa douleur. On ordonna un deuil public qui dura 
un an; mais le deuil de Renaud dura jufqu’au dernier 
moment de fa vie. « Que me fert , s’écrioit-il quelque- 
j> fois , d’avoir remporté tant de triomphes , d’avoir 
» foutenu tant de ttavaux avec quelque gloire , fi je ne 
j? puis “en partager la récompenfe avec Yolande? aven- 
jj tures , combats , travaux , entrepris pour la vertu , 
jj vous avez manqué votre but , puifqu* Yolande ne peut 
jj en recevoir l’hommage ! Oh ! femme héroïque ! tu 
»j aurois infpiré la vertu à celui qui n’en eût point eu 
sj d’idée , & tu foutenois la mienne, v Oh ! ma chere 
» Yolande, fi le bonheur dont tu jouis au fein de l’Etre 
jj fiiprême ne t’a pas fait oublier ta tendrelfe , fupplie- 
» le de me rapprocher de toi. Je revenois content dans 
jj ma Patrie , parce j’y revenois plus digne de toi ; tu 
j> as difparu , il n’eft plus pour moi de patrie qu’au 
jj ciel , où tu m’attends ! >j 

C’eft par ces douces plaintes que le tendre Renaud 
exhaloit fa douleur, malgré la force de fa grande ame, 
il y eût fuccombé , fi Maugis n’eut fait venir de Mon- 
tauban les enfans de Renaud ; l’un avoit atteint fa quin- 
zième , & l’autre fa feizieme année. Ils étoient d’une 
taille majeftueufe & d une beauté parfait^ ; ils réunif* 
foient dans leurs traits , la touchante douceur d’Yolande 
& Pair martial deieur pere : d’aufli loin qu’ils virent Re- 
naud, ils coururent à lui y chacun d’eux prit une de fes 
mains qu’il baifa & qu’il arrofa de fes larmes. « O mon 
»j pere , lui dit Àymon , nous étions orphelins , nous 
jj avions perdu notre mere , & le ciel , touché, cje nos 
>j pleqrs , vous rend à nos vœux ! Nous fentons à préfent 
jj la vérité de ce qu’elle nous a fouvent répété : lé 
jj ciel , nous difoit-elle , n’envoie jamais s aux’ hommes 
j» plus de maux qu’ils ne peuvent en fupporter , &c 
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» quand le fardeau eft au-defiùs de leurs forces, c’eâ 
» par pitié qu’il leur envoie 4a mort. Oui , mes enfans , 

» leur cit Renaud , je l’éprouve aujourd’hui , comme vous, 
»» cette vérité confolante : je ne croyois pas , il n’y a qu’un 
» moment , pouvoir furvivre à votre (itéré , Sc je fens 
» que votre préfence m’attache à la vie. Chers gages de la 
» tendreflë de ma chere Yolande , n’ôubliez jamais votre 
» mère , & foyez dignes de la remplacer dans mon coeur » ! 

Maugis ne favoit comment arracher Renaud des lieux 
où repofoiént les cendres d’Yolande. « Mon coufin, lui 
» dit-il un jour , fi mon amitié vous fut utile & chere , 
» je vous en demande la récompenfe je defire de m’en 
» retourner dans ma folitude .... Quoi ! Maugis , lui 
» dit Renaud , ne me trouvez-vous pas allez à plaindre 
» d’avoir perdu mon époufe , vous voulez encore m’ôter 
n la rellôurce de l’amitié ? —— Je ferai toujours votre 
t> ami, Sc quelle que foit ma paffion pour le retraite, 
» dès que vous aurez befoin de moi , je volerai « 
» votre fecours \ permettez -moi de m’eu retourner. 
n Mais avant de quitter b monde j’aurois defiré de re- 
» voir avec vous , des lieux <^ui furent le théâtre de 
» potre gloire , Montauban , ou vous devez fixer votre 
m féjour , puifque Charlemagne vous l’a rendu ; mais je 
» n’ofe vous prier de m’y accompagner , un charme 
»> trop puifiànt vous retient à Dordogne, & je ne fau- 
» rois vous en blâmer : je vais donc partir fans avoir 
1 » revu cette terre où nous avons éprouvé tarit de biens 
_» 6c tant de maux. Adieu donc , mon cher coufin, je 
.» prends congé .... — Arrête » Maugis , nous irons à 
n Montauban ÿ nous partirons dans deux jours : là , tu 
u me promettras de venir me confoler , de m’enfeigner 
n le lieu que tu as choifi pour y vivre éloigné du monde, 
» afin que j’aille puifer des forces dans le fein de l’ami- 
» cié *>. Maugis promit tout à Renaud, & deux jouis 
après il partit pour Montauban , avec fes enfans Sc 
Maugis, 

©‘ 
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Retour île Renaud <è Montauban ; départ de Maugis 
.pour fion hermilage ; Renaui & fes fils l’accompa- 
gnent. Précautions de l’amitié. Mort du Duc Aymon. 
Renaud en apprend la nouvelle à fies freres : parcage 
de fies -biens. Education des enfans de Renaud. Effais 
' de leurs forces : dificours de Renaud à fies enfans ; il 
les envoyé à Charlemagne & les met à la tête de deux 
Compagnies d’kommes-d’ armes. 

JR. enaup eut revu Montaubân avec joie, fi tourne 
lui eut rappelé le fbuvenir d’Yolande j cependant il ren- 
, ferma fan chagrin dans le fonds de fon cœur j il par- 
courut route la Ville avec Mangis : les habitans jetoient 
des fleurs fur leur naflàge ; ils bénifloient Renaud ôc 
Maugis ôc toute la famille d’Aymon, Depuis que Char- 
lemagne avoir rendu cette Ville aux enfans de Renaud , 
leurs oncles la goüvernoient ; ils avoient formé entr’eux 
un Confeil de régence où régnoit l’efprit de Renaud. 
Quand les trois freres délibéroient enfemble , ils fe de- 
mandoient l’un à l’autre : « Qu’eût fait , qu’eût penfé Re- 
»> naud , dans cette circonftance », & ils n’approuvoient 
que ce qu’ils étoient bien affurés qu’il auroit approuvé 
s’il eût été préfent ; il fut étonné de la grande popula- 
tion d’üne Ville que le blocus avoit rendue entièrement 
déferte ; il attribua cette population à la bonne admi- 
niftration de fes freres ; car , il ne faut pas demander 
fi, où le Peuple abonde , le Peuple eft heureux. Re- 
naud donna des élo'ges à fes freres Ôc voulut qu’ils con- 
tinuaflent de gouverner. 

Maugis étoit toujours également chéri de fes coufins ; il 
ne favoit comment il pourroit les quitter j enfin , prenant 
un jour fon paiti , il leur annonça fa retraite dans fon 
hetmitage. Renaud , pour qui cette féparation étoit plus 
cruelle que pour les autres , lui reprocha de vouloir 
l’abandonner dans un temps où fou amitié lui étoit plus 
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nécelïàire que jamais : « Prêter fou fecpurs à fon ami* 

33 lui difoit Renaud , dans les occafions où fa .vie eft en 
33 danger , eft fans doute un grand bienfait; mais ç’en 
33 eft un mille fois plus grand de le confoler dans l’af- 
3> fliéfcion , de l’aider à fupporter les tourments de fon 
cœur. Maagis eu convint ; aufli , lui dit-il , mon in- 
33 tention n’eft pas de vous abandonner, je viendrai fou- 
»» vent à Montauban j & vous viendrez me voir dans - 
33 ma folitude ; vous ne la troublerez jamais. ; abfent 
>3 ou préfent , vous y ferez toujours avec moi. À quel- 
« qu’heure que vous y veniez , vous m’y trouverez avec 
« votre fouvenir ». 

Renaud voulut l’accompagner , Maugis n’y confentit 
qu’autant qu’Aymon & Yon vieudroient avec eux. Au 
jour marqué ils partirent de grand matin j lorfqu’ils fu- 
rent à une lieue de Montauban & qu'ils furent fur le 
point de fe féparer , ils s’embrafïerent ; malgré tous les 
efforts que Renaud faifoit fur lui-même , fon cœur 
grollifloit & fes larmes rouloient fous fa paupierel 
Maugis avoit prévu ce moment douloureux ; il le faifit 
'pour lui annoncer une nouvelle qui fit diverfîon a là peine : 
c’étoit celle de la mort du Duc d’Aymon Sc du teftament 
qu’il avoit fait en faveur de fes enfans. Renaud demeura 
confondu & fa tendrefle fe partagea entre fon pere & 
Maugis. « Il vous refte encore , lui dit Maugis , une 
33 mere , dont vous conrioiffez l’amour pour vous , vous 
33 lui devez des confolations ; eüe n’a jamais partagé la 
33 dureté du Duc à votre égard.... Par combien de 
*3 coups , o ciel ! s’écria Renaud , accablez-vous tout à 
33 la fois un cœur fenfible ? Mon ami , lui dit Mau- 
33 gis , votre pere a parcouru une longue carrière.^ La 
33 vieillefle n’eft qu’une longue & pénible maladie , rer- 
'33 minée par une crife falucaire , qui nous délivre de fes 
33 infirmités. Pleurer un vieillard qui celle de fouffrir , 
» c’eft aller contre le vœu de la nature : ne voyez-vous 
pas avec quelle fageffe elle nous conduit au terme 
», de la vie? elle nous affoiblit peu-à-peu', elle enraire 
33 fuccefîivement infirmité far infirmité afin d’atténuer 
s, peu-à peu cet attachement qu’elle nous a donné pour 
33 la vie. Allez , Renaud , n’attendez pas que vos frétés 
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>* apprennent pat d’autres que, par vous ,,la mort de leur 
» pere; ils peuvent en favoir la. nouvelle d’un moment 

* à l’autre , 8ç comme ils ont moins de force d’e.fprir 
» que vous , il faut que vous leur annonciez vous-même 
*> cet événement, vous le leur adoucirez j il eft bien 
« jufte que , puisqu’ils ont mis tant de zele à vous venger 
» de la mort d’Yolande , puifqu’ils s’épuifent én efforts 
v pour vous confoler de la perte , vous les confoliez > 

* s’ils felivroient trop à leur affli&ion. Âdiep ,. Renaud> 
» tous ces maux, font pafTagers^ la gloire de les ayoir 
ai fupportéa avec confiance eft immortelle ». 

L’aarefTe de Maugis , en faifant paffer ainfi îe cœur 
de Renaud du fentiment de l’amitie à celui de la perte 
de fon pere , en oppofant à celui-ci le tableau de l*afr)ic- 
tion de fes freres, en mêlant à tour cela , le fouyenir 
de la mort d’Yolande, affoiblifloit l’un par l’autre , 8c 
lui faifoit trouver moins . poignant > le chagrin de leur 
Féparatîon. Renaud » après avoir encore embrafle fon 
coufin , n’entretint fes enfans que de la mort du Duc 
d’Aymon. En arrivant à Montauban il appela fes freres ; 
il leur parla pour la première fois des biens que Char- 
lemagne leur avoir rendus ; il en vint à ceux qui reftpient 
à leur pere; il en prit occafion de fa vieillefle ; il ex- 
eufa fa féveritc à l’égard de fes enfans * rappela les» 
maux qu’il leur avoir. caufés , en rejeta en partie fa caufè 
fur les Courtifans de Charlemagne, enfin, après les 
avoir bien difpofés y il leur apprit fa mort ; il là pleura 
avec eux; il appaifa Jeurs douleurs ; il en revint an 
partage des biens qu’il leur laiftoit ; ils s’en rapportè- 
rent à lui t il leur en fit la diftribution , & if ne. fut pas 
le mieux partagé ; il ne fe réferva que Montauban., 

Renaud cependant mettoit la derniere main à l’éditca^ 
tion de fes enfans ; il les formoit aux devoirs > aux ver- 
rus 8c aux exercices de la Chevalerie ; ü mettoit leur 
honneur, & leur probité à toute épreuve ; il élevoit îenr 
fme par le récit des grandes aélions des Chevaliers les; 
plus célébrés &; des héros qui avoient fait le plus d'hon- 
neur à l’humanité : quand il les crut aflez. inftruits 8c 
allez exercés , il âfTembla tous les Chevaliers des envi- 
rons , 8c tous ceux de fa famille il fit porter des lances 
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& des armes Sc propofa des joûtes : les jeunes fils • dé 
Renaud combattirent avec tant d’adreflè y de grâce & dé 
force , que tous les Chevaliers qui les voyoient pour la 
première fois, furent perfuadés qu’ils avoient fait leurrf 
premières armes y bien des Chevaliers connus par leurs 
combats , convinrent qu’ils voudraient avoir la force SC 
l’adreflè des deux jeunes gens. 

Quelques jours après , Renaud prit fes deux fils en 
particulier. « Il eft temps , leur eut- il , d’être utiles i 
»» votre Patrie : chaque moment que vous perdriez danS 
» l’oifiveté , ferait un larcin que vous feriez au Roi St 
» à l’Etat, & un temps mort pour votre gloire. Difpo- 
»> fez-vous à aller offrir vos fervices à Charlemagne , 
n & à le prier de vous armer Chevaliers. N’ouDlieZ 
*» jamais qu’il eft votre Souverain : rappelez-vous fans. 
» celle ce que je vous ai dit au fujet des devoirs qui 
» vous lient à lui : quoique fes parens , vous n’en êtes 
»» pas moins fes Sujets. L’niftoire de ma vie vous appren- 
» ara quelles font les fuites funeftes d’une apparence 
» d’oubli de ce devoir. Tout innocent que j’étois , le 
.» ciel a permis que Charlef fut inflexible à mon égard , 
» pour apprendre aux hommes , que les fautes même 
» involontaires contre une fubordination établie par nos 
» peres , étoient dés outrages faits à la fociété , dans la 
» perfonne de celui qu’elle a choifi pour fon Chef Sc 
» fon repréfentant ». 

Renaud ordonna qu’on fabriquât dés armes d*unô 
trempe à route épreuve. Son premier Ecuyer fut chargé 
de ce foin -, & s en acquitta au gré de fon maître. Har- 
nois , armures , palefrois , tout fut parfait, Renaud tes. 
arma lui-même : enfuite il leur préfenta cinq cents hommes* 
d’armes. « Mes enfans , leur dit- il ,.vûiU deux compagnies 
» de bravils gens que je vous donne. Comme ils vous fa- 
it crifient , pour vous fervir dans les occafions , leur repos , 
» leurs plaifirs & leurs vies , vous devez les ménager Sc 
» vous facrifier vous-mêmes pour leur confervation. Pàr 
» les loix de la guerre , ils font obligés d’obéir î vos 
» ordres y mais if n’y a aucune loi qui puiffè les forcer 
» à vous aimer y c’eft I vous à gagner leur confiance St 
» leur amitié. Si vous ne fes aimez pas , ils vous obéiront 
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i» malgré eux ; leur ame fera fans énergie & (Wéinu- 
m lacion ; ils vous feront fournis & fidèles , parce qu’ils. 
» font honnêtes; mais ils n’iront jamais au-devant de 
» vos vœux , parce que rien ne les y oblige» Si vous 

* obtenez leur eftime & leur amour , l’obcÜîànce ne- 
» leur coûtera rien , leurs devoirs feront des plaifirs* 
99 ils chercheront à deviner votre volonté , à la prévenir », 
99 ils n’auront d’autre intérêt que le vôtre : un Générai 
» qui ne fe fait point aimer de fes Soldats , eft feul & 
9 » ifolé au milieu de fes troupes , il n’a d’autre empire-. 
j* fur eux , que celui d’un tyran fur des efclaves. 

« Votre naillance & vos aïeux vous impofent îa né- 
»» ceflité de ne rien faire qui foie indigne d’eux & de- 
«* vous ; les plus légères fautes des gens fans naiftànce » 
99 font des crimes dans ceux qui ont une îlluftre origine* 
99 La fortune ne vous à comblés de fes biens qu’afin que 
>9 vous les répandiez fut ceux qu’elle, en a privés. Ces 
9 t richelïès leur appartenoient peut-être , & le hafard des. 
9 » circonftances les a fait pafièr dans vos mains. Le titre de. 

* propriété ne vous donne pas plus le droit de faire ce? 

* que vous voulez de vos biens , que de votre vie & 
9 » vous ne devez faire qu’un ufage honnête de l’un &ç 
9 9 de L’autre ; ce n’eft pas l’humanité feule qui doit vous 
9 > exciter à la bienfaifance , c’eft la juftice. Ne vous per- 
» mettez jamais aucune parole qui puiflè offenfet per— 
» fonne j ne faites jamais des reproches fans être bien, 

1 99 certains qu’ils font mérités.. Aimez , refpe&ez f homme- 

» de biert dans quelque condition que le ciel L’ait fait: 
9 » naître. Ne penfez pas légèrement du mal d’autrui & 
9 * n’en dites jamais : fi le mal eft public , qu’avez-vous. 
»* befoin de le répéter ; s’il eft cache , le publier eft unat 

* trahifon ». 

*« Aimez-vous fur tout , mes enfans ; c’eft 1 notre amï- 
» tié mutuelle que vos oncles iS c moi devons peut-être' 
9» notre gloire. Soutenez-vous l’un F autre » avettiflèz-vous. 
j* de vos défauts. Confultea-vous avant de rien entr-epren- 
90 dre ; fi vous KuffifTex , ne vous en prévalez pas „ 
» l’orgueil gâte les plus belles allions ; fi vous échouez »., 
» ne vous découragez point : foyez humbles & nto- 
» dettes dans la bonne fortune , fiers & courageux dans. 
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5> l’adverfité': ne donnez jamais votre opinion cotnme 
» ùn jugement décifïf. Etudiez , connoiflèz les perfonnes 
» avec qui vous vous lierez ; car vous devez compte 
» au public non-feulement de votre conduite , mais en- 
» core dç celle de vos amis. Parmi les JCourtifans de 
»> Charlemagne , il y en a qui font vos ennemis ; évi- 
» tez de vous trouver avec eux ; craignez leurs pièges; 
»> leur haine eft d’autant plus dangereufe , que dans 
» quelques-uns elle eft hériditaire ; ne les provoquez point, 
» ne négligez aucune voie honnête pour les ramener : il 
» y a plus de gloire à gagner un ennemi , en le .forçant 
» de vous aimer qu’à en vaincre dix les armes à la main ; 
« mais s’ils vous provoquent , s’ils vous attaquent en 
» votre honneur , défendez-le , préférez la mort à la 
honte , & l’honneur à tout. Ces préceptes font com- 
» pris dans les loix de la Chevalerie , méditez-les en- 
» femble. Ayrpon , vous devez fecours & alliftance à 
« votre frere , parce qu’il eft plus jeune que vous : 
« Yon , vous devez à Aymon déférence & honneur, 
parce qu’il çft votre aîné \ mais que l’âge & la fubor- 
» dination ne vous empêchent point de vous aimer : 
» cù trouveriez-vous un ami plus intéreflé à la gloire de 
» fon ami que vous-même ? 'celle de l’un ne rejaillit -elle 
» pas fur l’autre >5 ? 

Les enfans de Renaud remercièrent leur pere dans 
les termes les plus touchans ; ils lui promirent d'avoir 
ces préceptes toujours gravés dans leur cœur, ainli que. 
ceux que leur mere leur avoir donnés fur les mœurs & 
fur la Religion ; ils fe mirent à fes genoux ; il les bé- 
nit ; il offrit à l’Etre fuprême toutes les a&ions de leur 
vie; il le fupplia de les protéger comme fource de 
toute vertu. Renaud ne diftinguoit point ja vertu de 
l’honneur véritable. «Car, avoit-il dit'fouvént à fes 
» enfans , fi c’étoient deux chofes diftin&es , il s’enfui- 
5> vroit qu’on pourroit avoir l’un fans l’autre > foutenir 
« par exemple une injuftice , par honneur , ou fe dés- 
honorer par un excès de vertu ». Renaud n’avoit 
d’autre confeil , d’autre oracle que fa confcience. L’opi- 
nion d’autrui j l’autorité , ne lui en impofoient pas. 
Thémiftocle, qui préféroit à foi-même la gloire de fon 
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pays , lui paroifloit le plus grand homme de l’anti- 
quité. 

Après cet avis , Renaud embrafla encore fes enfans , 
monta à cheval , & les accompagna jufqua une lieue de 
Montauban-, il ne voulut point fe montrer à la Cour de 
Charlemagne , parce qu’il n’avoit pas encore reçu une 
permifliôn exprefle d’y paroître. 



CHAPITRE XXV. 


Aymon & Yon arrivent à Paris j demandent au Roi de 
les faire Chevaliers ; accueil quils reçoivent de Char- 
lemagne & de fes Pairs > Jaloufie des fils de Foulques, 
de Morillon : outrages qu ils font aux fils de Renaud : 
défis j gages 3 pleigts. Réception des fils de Renaud ; 
fêtes . Préparatifs pour le combat entre les fils de 
Foulques & ceux de Renaud : trahifon inutile ; com- 
bat y victoire d* Aymon & d’ Yon ; fureurs de Ganelon . 
Retour de Renaud & de fes fils à Montauban . 

Aymon & Yon arrivèrent à la tête de leurs com- 
pagnies. Le Peuple accouroi t en foule fur leur paflàge , 
à caufe de la grande réputation de leur pere ; mais 
quand on les voyoit, on ne pouvoit s’empêcher de les 
aimer pour eux-mêmes ; ils le firent annoncer au Roi 
comme deux afpirans à l’ordre de Chevalerie \ ils lui 
firent demander la permifliôn de fe préfenter. Dès qu’ils 
l’eurent obtenue , ils dirigèrent leur marche vers le Pa- 
lais. Les Barons & les Pairs , qui ignoroient encore quels 
étoient ces jeunes afpirans , allèrent au devant d’eux j 
ils admirèrent leur beauté , leur air affable , ‘ & leur 
fierté modefte. Quand les fils de Renaud furent intro- 
duits auprès dp Roi , ils fléchirent le genou & s’incli- 
nèrent jufqu’à fes pieds \ mais le Roi leur préfenta fa 
main qu’ils baiferent , avec une affection qui le furprit , 
parce qu’elle paroifloit accordée plus à la perfonne qui 
la Majefté. Aymon prit la parole , & après avoir fait 
des vœux pour la profpéricé du Monarque : « C’eft i 
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» la fburce de tout honneur, dit-il , c’eftà vous, Sire, 
» qu’il appartient de nous ouvrir la carrière où nous nous 
* difpofons d’entrer ; nous vous fupplions de nous ac- 
>* corder l’ordre de Chevalerie : nous nous foumettons 
>* à toutes les épreuves que cet ordre refpeckable exige , 

te dès ce moment , nous nous confacrons , mon frere 
» te moi, au fervice.de votre Majefté ». 

« Qui êtes-vous ? leur demanda Charlemagne , qui , 
*» ne les ayant pas vus depuis fix ans , avoit oublié leurs 
» traits ? pourquoi aucun Prince , aucun Seigneur , ne 
» vous a-t-il pas annoncés à ma Cour ? Sire , répondit 
» Aymon , nous fortunes les fils d’un Prince que vous 
» daignâtes honorer de votre eftitne , qui , pour avoir 
>» vengé fon honneur outragé , eut le malheur de vous 
» déplaire , que des Courtifans jaloux Se perfides ont perdu 
» dans votre efprit , contre lequel ils ont excité un courroux 
» que vous crûtes légitime ; qui , malgré fes longues & 
37 cruelles difgrâces , n’a jamais celle d’aimer fon Sou- 
*> verain , qui nous a élevés dans cet amour ÿ de Re- 
» naud çnfin , ' qui a offert fa vie pour ohtenir une 
» paix qu’il crut néceflaire au bien de vos Etats ; de ce 
» Renaud qui , dans l’éfpace de trois ans qu’a duré fon 
» exil , a réparé fes torts apparents par des avions hé- 
m roïques qui ont mis le fceau à fa gloire ». 

Charlemagne , en entendant prononcer le nom de 
Renaud , fe leva de fon trône , prit un vifage riant , 
fit approcher Aymon & Yon , 8 e leur fit l’accueil le plus 
gracieux. « Renaud , leur dit-il , eft le plus digne Che- 
» valier qui jamais ait été & qui fera jamais -, ce que je 
*» puis vous fouhaiter de plus heureux , c’eft que vous 
» lui rellèmbliez ; 8 e< plût à Dieu , que la calomnie qui 
A affiége le trône des Rois, n’eût jamais tenté de me 
» féparer de lui » ! 

Charlemagne leur demanda â quoi leur pere s’occu- 
poit? «Sire, répondit Yon, comme fon âge ne lui 
» permet guere les exercices violents & pénibles , il sap- 
33 plique â faire le bonheur de fes vaflàux par des loir 
» lages , par les bienfaits qu’il répand fur les malheureux , 
» par l’aéîivité qu’il entretient parmi les Citoyens , par 
» lés encouragemens qu’il accorde à l’Agriculture , au 
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» Commerce, aux Arts , par la protection que les pauvre# 
*> trooveht en lui contre les Grands, 8c les riches qui abu- 
» fent de leur fortune 8c de leur autorité pour le# 
»» opprimer. Tous fes vaflàux, Sire, ne forment qu’une 
y* famille , & la diftittéfcion des rangs , qu’il croit né- 4 
>j ceflàire d’entretenir , n’en met aucune dans les affec- 
» rions & dans l’harmonie de la fociété. Ses travaux , 
* plus que fort âge , l’ont affoibli. Hélas ! reprit le Roi, 
>» un tel homme ne devrait jamais mourir. Seigneurs , 
» continua-t-il , en s’adreffant â fes Pairs, regardes! i 
» Fa venir les ' enfans de Renaud comme mes propre# 
« enfans ; ils reffemblent fi bien , par leurs traits , à 
» leur vertueux pere , que la Nature ferait' en contra-’ 
» diétion avec elle même, s’ils ne lai reflféinbloient pat 
» la beauté de l’âme ». Puis fe tournant encore vers le# 
fils de Reqaud : « Gentils enfans , lent dit-il , vous fore* 
i> Chevaliers, & je vous donnerai plus de terres due 
t> votre père , à qui j’ai rendu tonte mon amitié, n en 
p pofiède, àcaufe de lui & de ce que vous mérités , 
» je ferai cent autres Chevaliers avec vous ». 

Roland , Oliviet , Naimes , Oget , le vieil Archevê- 
que Turpin & tous les autres Pairs , accablèrent Aymon 
êc Yon de carefïès & d’amitiés ; chacun croyait revoir 
Renaud dans ces jeunes gens. AymOft leur demanda 
modeftement à qui ils dévoient tant de bontés, « Nous 
» fommes tous vos parens & les amis de Renaud , fépon- 
»> dirent les Pairs ». Le t)uc Naimes les leur nomma 
les uns après les autres. Aymon 8c fon frere s’incline- 1 
tent devant eux, & les prièrent de vouloir bien guide# 
leur jeuneflè : les Pairs leur promirent qu'ils auraient 
toujours pour eux la même amitié qu’ils avaient pour 
leur, pere , 6c pour leurs oncles ; & Roland fe chargea 
de les éclairer fur les triages que leur éloignement dé 
k Cour ne leur permetfoit point de connaître. 

Deux jeunes Chevaliers virent avec envie cet té allé* 
greffe générale , c’étoient les fils de Foulques de Mo- 
rillon ; leur haine s’enflamma x fur-tout lorfqn’ils virent 
Charlemagne admettre â fa table les deux fils de Re- 
naud , avant qu’ils fnffent Chevaliers. « Eh 1 quoi , di- 
» foient-ils , nous avons fait nos premières «mes ; nouer 
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» fommes Chevaliers , nous faifons affidûment notre 
cour au Roi , jamais encore il ne nous a diftingués 
» par aucune faveur particulière ; & les fils de Renaud, 
m qui n’étoienr point encore fortis de Montauban , arri- 
» vent à la Cour & en deviennent les idoles ! que 
» fera ce, lorfqu’ils auront Tordre de Chevalerie ? 

» Protégés par le nom & par la réputation , peiît-être 
» ufurpée , de Renaud , le moindre petit fait-d’atmes 
» fera érigé en action éclatante, & fans vertus ils ac- 
« querront une célébrité l à laquelle nous n’oferons ja- 
» mais prétendre. Les fils de Foulques de Morillon va- 
« lent bien ceux de Renaud ; fournirons-nous une pré- 
>> férence aviliflànte ? Non , jurons à ces jeunes préfomp- 
» tueux une haine implacable , haine d’autant plus légi- 
rime , que la mort de notre malheureux pere nous 
» en fait un devoir 

Un jour que le Roi tenoit Cour plénîere , un Che- 
valier Allemand étoit venu porter Thommage .de fou 
Prince à Charlemagne : parmi les préfens qu’il offrit à 
la PrincefTe Theudelinde , fille de Charlemagne , il fe 
trouva deux panaches de plumes de héron. La Princelïè , 
après en avoir obtenu la pcrmiflion de fon pere , appela les 
fils de Renaud , & les leur donna pour en orner leurs 
cafques , le jour qu’ils feroient reçus Chevaliers. Yon fe 
trouvoit placé à côté de Confiant , l’un des fikde Foulques > > 
comme il retournoit à fa place , il s’afîit , fans y penfer, 
fur le bout de Técharpe de Confiant.. Celui-ci fe leve 
furieux. « Jeune infenfé , dit-il à Yon, tu devrois être 
33 plus attentif à ce que tu fais. Si les honneurs qu’on 
>3 rend ici aux enfans d’un traître & d’un rebelle leur 
33 ont fait perdre la raifon , mon frere & moi trouve- 
33 rons bien le moyfen des les y ramener. Confiant , lui 
33 répondit Yon y j’ai tort de m’être aflîs fur votre 
»> écharpe , mon intention n’étoit point de vous déplaire * 
» & je vous en demande pardon \ mais je fuis bien 
3» étonné qu’une faute auflï légère , fi ç’en eft une ? ait 
» pu exciter dans ua Chevalier , la fureur que vous, 
3? faites éclater. Les injures que vous venez de me dire 
>3 devant Taflfemblée la plus refpe&able de la nation , 
>• vous déshonorent & Toutragent j vos reproches font 
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» un menfonge qui n’eût pas dû fortir de votre bouche; 
>5 Si mon pere a tué le vôtre , c’eft à fon corps défen- 
» dant , en brave & loyal Chevalier. Le Roi fair , & 
» perfonne n’ignore , qui fut Foulques de Morillon ; fi 
' » cependant vous fou tenez qu’il a été tué par trahifon, 
« vous mentez, & voici mon gage». 

Les Barons furent indignés de la conduite groflîere de 
Confiant. « Jeune imprudent , lui dit Charlemagne , vous 
» • avez tort d’accufer Renaud d’avoir tué votre pere par 
» trahifon, & vous n’êtes «point excufable de prendre en 
» témoignage d’une faullè accufation les Pairs & moi. 
» Vous auriez dû garder, fur cet événement , le filence 
» le plus profond. Je vous ordonne ou de défa vouer ce 
» que vous venez de dire â Yon , Ou de fortir de ma 
» Cour , que vous venez de troubler fans refpeét pour 
9» votre maître ». 

Robert, le frere de Confiant , N prit la parole, «f Sire* 
» nous fommes tout prêts de prouver, les armes à la 
3» main , aux fils de Renaud 3 que leur pere a tué le 
» • nôtre par trahifon , voici mon gage ». Aymon & 
Yon s’approchèrent du Roi , mirenr un genou à terre 
& prirent les gages des fils de Foulques , Charles fut 
fâché de cette querelle *, mais il reçut des mains d’ Aymon 
& d’Yon les gages de Confiant &c de Robert , & ceux 
' d’ Aymon 6c a Yon des mains de Confiant. Alors Gane- 
lon ôc Berruyer , d’Eftouteville de Morillon , ôc Griffon 
de Hautefeuille , parent de Foulques , pleigerent Conf- 
tant 6c Robert , & le Roi les leur donna en garde pour 
les repréfenter quand il en feroit temps ; & Roland 3 
Olivier , le Duc Naimes , Oger , Richard de Norman- 
die, & les fils d’Odon * pleigerent les fils de Renaud 
pour les repréfenter au jour du combat» 

Cependant le Roi voulut, que dès le lendemain, 
Aymon & Yon fuflent reçus Chevaliers; il donna les 
ordres néceffaires au grand Sénéchal. Aymon , fon frere 
Se ceux qui dévoient être reçus avec eux , firent la veille- 
d’armes à Notre-dame ; ils fe ptéfenterent le lendemain 
à Charlemagne : les deux fils de Renaud, en habit.de 
cérémonie , demandèrent l’ordre de Chevalerie ; ils 
furent reçus avec pompe & après eux cent autres Gentils- 
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hommes. La fête que le Roi donna à ce fujèt , fut «né 
dos plus brillâmes .qui euflènr «té donnés depuis le com* 
mencemeac de Ton régné. Les nouveaux Chevaliers por* 
roient à leurs cafques Tes panaches dont Theudelinde leur 
«voit fait préfent ; mais ces honneurs affe&oient foible- 
ment les enfans de Renaud ; ils auraient defirc que leur 
pere en eut été témoin ; iis faifirent un moment favo- 
rable , ôc (e jererenr aux genoux de Charles » pour lui 
témoigner combien la préleiice de Renaud ajourerait à 
leur bonheur. Le Roi leur ht fentir qu’il écoit fâché de 
ne pas l’avoir fait avertir lui-même. « D’ailleurs , ajou- 
» ta-t-il , Renaud fait que j’ai tout oublié, pourquoi 
h n’eft-il pas avec vous ? 11 lui fuffifpit de tn’eri prévenir; 
» il devoit être bien a (Titré que je ne m'y oppoferoie 
*> point •>. Auflitm Charles envoya, un v me(Tager à Re- 
» naud pour lui annoncer que fes enfans codent Cheva* 
liers , & pour l'engager de venir à (h Cour ; il lui fit 
part de l’outrage qu’ils avoient reçu des -fils de Foub 
' ques , ôc de la vengeance qu’ils fe préparaient d’en tiret. 

Renaud apprit ces nouvelles avec joie , il envoya à 
fes freres pour qu’ils fe rendirent au plutôt à Montait - 1 
ban ; il leur communiqua la lettre du Roi , & il fut 
refolu qu’ils iraient tous enfemble à Paris, ôc le len» 
demain ils partirent efcortés de leurs Chevaliers. 

, Lorfque les douze Pairs comprirent que Renaud <5t 
fes freres n’étoient qu’à quelques lieues de Paris ; 
ils allèrent au-devant d’eux avec Aymon Sc Yen. Re- 
naud , après avoir remercié les Pairs , prit dès enfans 
à l’écart. « îv^es amis , leur dit-il , vous êtes Chevaliers 
» 6c n’avez encore rien fait pour l’honneur. Vous avez 
» obtenu la cécompenfe avant de l’avoir; méritée : R 
» vous aviez le malheur d’échouer dans le combat 
» contre les fils de Foulques, on dirait que Charles 
» s’eft trop hâeé de vous donner l’ordre de Chevalerie , 
n que vous n’en étiez point dignes , Ôc votre défaite 
» légitimerait l’outrage que vous avez reçu ôc que je 
•> partage avec vous. Mon pere , s’écria Aymon en 
n l’embcafiTant , nous courons à une vi&oire affurée , 
>» puifque la caufe que nous foutenons eft jufte , nous 
» ne craignons rien ; nous combattrons fous, les yeux du 
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» Roi & Tous les vôtres , 6c nous défendrons notre pere 
» & notre honneur. Vous voyez ces panaches , ils 
» nous été donnés par Theudelinde comme un prc- 
» fage de la viéloire. 

- Charlemagne apprit avec joie l’arrivée de Renaud 6c 
de fes freres; il les fit venir 6c leur fit l’accueil le plus 
honorable ; il combla Renaud d’amitié ; il lut, confirma 
ce que fes enfans lui avoient dit des bontés qu’il leur 
avoit témoignées , de la maniéré éclatante & diftinguée 
dont il les avoit reçus Chevaliers ; du zele avec lequel 
il avoit pris leur parti contre les fils de Foulques & contre 
leurs parens. Renaud manquoit d’exprefiions pour mar- 
quer au Roi la reconnoilTauce 6c fon amour ; il lui de- 
manda pardon du pafle , comme s’il eût été coupable. 
« Je ne me fouviens de rien , lui die Charles , au mp- 
» ment que vous m’avez obéi 6c que vous vous êtes 
» fournis , j’ai tout oublié , excepté vos grandes a 61 ions. 
»> Je vous jure que vous n’aurez jamais de meilleur ami 
» que votre Souverain tint qu’il vivra »>. Charles le con- 
gédia 6c le Iaifîa aller fonger au combat qui fe préparait. 

Quand le jour marqué fut arrivé , Confiant & Ro- 
, bert fe préfenterent les premiers à Charles , qui leur 
dit : « Jeunes téméraires , vous avez eu une idée bien 
» funefte en défiant les enfans de Renaud. Je crains bien 
» que vous ne vous en repentiez , en entrant fur le 
»> champ de bataille : ce n’eft pas la première impru- 
»? dence qu’aient faite ceux de votre race , puiflè-t-elle être 
»» la derniere »» ! 

. Ganelon & les autres Chevaliers , pleiges de Confiant 
6c de Robert , furent confternés de ce reproche ; mais 
Confiant , fans répondre au difeours du Roi , lui de- 
manda feulement d’afligner le champ de bataille , de dé* 
cider fi le combat ferait de deux contre deux , ou d’un 
contre un. Le Duc Naimes prit la parole , 6c dit 
que , puifque Conftaut avoit appelé Yon traître 6c que 
Robert avoit infulté Ayraon , ils dévoient fe battre en- 
femble 6c deux, à deux. Le Roi ordonna donc , que le 
cômbat ferait de deux à deux , 6c que le champ jferait 
dans l’Ifle Notre-Dame j entre les deux bras de la Seine. 

Renaud conduific fes enfans chez ftp , 8c ceux de 
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Foulques fe retirèrent avec leurs plëiges. Alard , Gui- 
chard & Richard armèrent leurs neveux & leur donnè- 
rent toutes les inftr-uétions qu’ils crurent néceflàires ; ils 
les envoyèrent enfuiteà S. Viîlor , pour faire leur veille- 
d’armes ; leurs ennemis allèrent veiller à S. Germain- 
des-Prez. Un Evêque , parent de la famille de Foulques, 
leur dit la mefle 8c les bénit 5 & l’Archevêque Turpin 
dit la mefle aux fils de Renaud . & les bénit avec Ion 
épée. Après les cérémonies , les deux nouveaux Cheva- 
liers allèrent fe préfenter au Roi , qui les recommanda 
au Duc N aimes, à Roland, à Olivier, à Oger & à 
Richard de Normandie. « Ayez foin , leur dit-il , que 
» le champ foie bien gardé , vous porterez les fainces 
» Evangiles ,' 8c vous ferez jurer aux cambattans qu’ils 
» entreront en lice loyalement, 8c fur-tout que mon 
» honneur foif bien gardé. Je crains qu’il n’y ait quelque 
» trahifon , car Robert me paroît peu loyal , 8c je me 
» méfie de fes amis : Renaud & fes freres font puif- 
» fans & fages & ne fouffriront aucun tort en IeuVs 
» perfonnes , ni en celles de leurs parens & amis. Je 
» connois fur-tout la vivacité de Richard ; il ne ménage 
» rien quand il eft courroucé, & je n’oublierai jamais, 
» qu’une fois dans fa fureur , il me menaça moi-même. 
» Je ne crains rien de Renaud , il eft trop prudent & 
j> trop fagè ». Naimes promit au Roi , que fon honneur 
8c fes droits feraient bien & loyalement gardés. 

Les fils de Foulques fe rendirent dans l’ifle Notre- 
Dame , fuperbement montés ; quand ils y furent arrivés , 
ils mirent pied à terre , s’aflirent fur le gazpn , & fe 
mirent tranquillement à difeourir enfeinble , en atten- 
dant Aymon & Yon. Leur aflurance prévenoit en leur 
faveur tous ceux qui étoient accourus pour être témoins' 
de ce combat ; mais perfonne ne fe doutoit que la caufe 
de leur fécurité étoit une affreufe perfidie. 

Tandis que Charlemagne étoit encore avec fes Barons, 
Berenger , Hardes 8c Griffon de Hautefeuille étoient allés 
s’embufquer auprès de l’ifle ; lorfque le combat aurait 
commencé , ils dévoient venir , bien accompagnés , au 
fecours djp Confiant . & de Robert , 8c maflàcrer les fils 
de Renaud, 1 ■ • ' 

Enfin 
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Enfin lorfque Renaud jugea qu’il étoit temps que les 
deux fils fe rendilTent dans l’Ifle : il appela Aymon , & 
lui dit , en lui remettant Flamberge : ' « Puifïè cette épée 
» vous acquérir autant d’honneur ‘qu’elle m’en a acquis: 
» allez y qu’elle ferve à venger votre pere ». Il les em- 
braflà tous les deux & les accompagna jufqu’au bord de 
la Seine. 

Lorfque Renaud 8c fes freres eurent laifle les jeunes 
Chevaliers au lieu du combat > ils allèrent au-devant de 
Charlemagne, qui devoir être préfent ; mais comme ils 
étoient près de fon Palais , ils furent arrêtés par les cris 
d’un homme qui couroit après eux. « Arrêtez , Renaud > 
» arrêtez , difoit l’inconnu , arrêrez , Renaud , 8c volez 
»» au fecours de vos enfans j peut-être ne vivent-ils plus ; 
Griffon eft en embufcade auprès de l’Ifle avec quantité 
>» de gens armés pour tomber fur eux > fi leurs àdver- 
» faires ont du deflôus ». 

A ces mots , Renaud tomba prelque évanoui. « Oh 1 
»» Ftance ! s’écria-t-il , oh ! ma chere Patrie , faut-il 
» qu’il y ait toujours , parmi tes enfans, des traîtres 
» pour te déchirer le fein ? Allez, courez, Richard,.’ 
» armez-vous, faites armer tous nos amis, conciuifez- 
»>.les dans l’Ifle, qu’ils veillent fur Griffon, & s’il 
» paroîc , tombez fur lui , n’épargnez pas le perfide. 

» Ne vous embufquez pas comme lui ; mais que touc 
», le monde fâche que vous êtes-là pour la sûreté du 
» camp ; mais fur-tout , quand le combat fera engagé 
» entre les enfans de Foulques 8c les miens , û les pre- 
» miers triomphent, gardez-vous bien de donner du 
» fecours aux vaincus $ laiflèz périr vos neveux plutôt 
» que de les fauver par un attentat ». 

Richard raflèmbla quelques amis a la hâte , & après 
leur avoir fait connoître la perfidie de Griffon , il les 
mena dans l’Ifle. 

Cependant Charlemagne fut furpris de voir arriver 
Renaud fans Richard j ils montèrent fur la tour qui eft 
au bord de la Seine , avec les Barons & les Pairs pour 
juger du combat. A peine y furent-ils arrivés que Char- 
lemagne vit Richard accourir avec fa troupe. « Ah ! 

» Renaud , s’écria vil j quel eft votre deflèin, avez-vous 
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» rcfclu de me déshonnorer 8c de Vôus perdre ? Re» 
» naud , qu’eft devenu votre loyauté ? Sire , répohdit 
» Renaud , pourriez-vous me foupçorçner d’une lâcheté ? 
» Il n’eft pas encore temps que vous fachjez pourquoi 
» Richard s’eft armé ; mais croyez que c’efl pour votre 
» honneur , & n’appréhendez rien d’indigne de vous , 
» ni de la famille d’Aymon ». 

• Cependant lé combat s’engage, & Coudant renverfe 
le jeune Aymon ; mais celui-ci fe releve adroitement , 
& porte à fon adverfaire un coup terrible fur fon 
heaume : il étoit d’un acier d’une li bonne trempe , qu'il 
rcfifla ; mais Flamberge glifla fur la viliere , la mit en 
pièces , & la moitié de la joue fur emportée. Le coup 
ne s’arrêta point là , il tomba fut le col du cheval qu’il 
abattit fc Confiant avec lui. Aymon defeendit : Confiant 
ne fe releva qn’avec peine $ Aymon courut à lui. « Ce 
» fut , lui dit-il , un grand malheur pour toi , quand 
» tu t’avifas d’accufer mon pere de trahifon , voici le 

* jour de la vengeance ». Aymon lui ayant dit de fe 
défendre , il lui porta des coups fi multipliés , que Conf- 
iant , déconcerté , alloit de coté 8c d’autre , agitant vai- 
nement fon épée , & ne pouvant porter que des coups 
amortis. Alors jetant loin de lui ton épée 8c fon écu, 
il prit Aymon par le milieu du corps pour luter contre 
lui : Aymon ne demandoit pas mieux , il étoit fort & 
robufle , & élevé dans les exercices les plus pénibles ÿ il 
fe dégagea des bras de Confiant , le faifit par le heaume , 
le traîna fur la pouffiere , jufqu’à ce que le heaume fe 
détacha & relia dans la main d’Aymon : Confiant ne 
pouvant plus fe relever , appela fon frere à fon fecours. 
» Ç’en elt fait de moi, lui difoit-il, fi tu ne viens 
» me défendre » ; mais Robert lui- même n’étoit pas 
en meilleur état. Yon l’avoit terrafTé du premier coup , 
il avoit brifé fon armure pièce à pièce ; il avoit , d’un 
coup d’épée , fait rouler à terre la. moitié de fon 
heaume avec une oreille & une partie de la mâchoire 
droite ; il perdoit tout fon fang -, il ne pouvoir fe foa- 
tenir ; il fe traîna avec de grands efforts auprès de 
fon frère. Les fils d’Aymon leur offrirent leur grâce , à 
condition qu’ils avoueroiént que , lorfqu’ilsavoient accule 
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Renàud devoir tué leur pere par trahifon > ils avoitnt 
dit uh menfonge , & qu'ils reconnoifïoient que la more 
de Foulques étoit jufte , mais Robert , faifîflant le mo- 
ment où Aymon s’approchoic de Conftanc , pour l'ex- 
horter à 'demander grâce, fe fouleve , & eft prêt i 
Frapper Aymon par derrière ; Aymon s'en apperçoit , 
il le repoufle rudement & revient fur Confiant qu’il 
frappe au vifage. Yon s'apprêtoit à punir la perfidie de 
Robert. 

Renaud triomphoït , Charlemagne étoit bien aife que 
la calomnie teçut fon falaire ; mais Ganelon , étincelant 
de colère , appelle Bérenger „ Hardes & Henri de Lyon. 

Nous fommes déshonorés , leur dit-il, les fils de 
» Foulques font défaits. Je n’ofe les fecourir , non à 
^ caufe de Richard , mais à caufe de la préfence du 
9* Roi. Quel parti devons-nous prendre ? Le feul qui 
ÿous refie , répondit Hardes , c’eft de diflîmuler notre 
» injure & d’attendre un moment plus favorable , pour 
» nous venger fur les parens de Renaud , fur fes amis 
» 6c fur Renaud lui-même. . 

Aymon avoit dangéreufement blefTé Confiant. « Con- 
» viens , malheureux , lui difoit-il ; que Renaud eft le 
» Chevalier le plus loyal* qu'il y ait au monde , qu’il 
» tua ton pere en fe défendant , tandis qne ton pere , 
>9 'au contraire , vouloit le tuer par trahifon , reconnois 
» & defavoue ta méchanceté. Ne t’obftines pas â ta. 

perte ». Conftanc s'avoua vaincu , fe rendit ; mais 
rerafa de défavouer ce qu’il avoit avancé de Renaud ; 
Aymon * reçut fon épée & le mena au Roi , pour en 
faire ce qu’il jugeroic à propos. Il revint au camp pour 
achever la défaite de Robert ; mais Yon s’y oppofa. 
w Laiffèz-moi , lui dit-il , me défaire de celui-ci, comme 
» vous vous êtes défait de Fautre ». Yon court fur Ro- 
bert & lui porte fur l’épaule un coup fi terrible qu’il 
lui abat le bras. « Reconnois, lui dit Yon, que Renaud 
»> de Montauban n’eft^ point un traître, que tu as dit 
n un menfonge quand ru l’as dit , avoue 6c rends -roi , 
w & je te latflerai la vie ». Robert refufa d’avouer & 
dç fe rendre , ajoutant encore de nouvelles injures con- 
tre Renaud & fes fils. Yon furieux , le prend par le 
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heaume, le lui arrache , lui, tient Tépée fur la gorge j 
* mais Robert , plus obftiné que fon.frere, nie eonftam- 
ment qu’il ait fauflement accufé Renaud , 8c traite Yon 
de fils de rebelle. «Yon, indigné de Ion obftination , 
après l’avoir encore invité de demander grâce , le prend 
par les cheveux & lui plonge l’épée dans le lein. 

Les deux Chevaliers , comblés de gloire , allèrent fe 
jeter aux pieds de Charlemagne , qui loua leur courage. 

« Ç’èn eft allez , leur dit-il , Conftant fe meurt & Ro- 
» bert n'eft plus ; allez-vous repofer dans les bras de la 
» Victoire : cependant il eft jufte que Conftant foit puni. 

» — Sire , qu’il défavoue fon menfonge , 8c j’oublierai 
» tout *. Charles le lui ordonna , fous peine d’être dé- 
gradé d’armes ; mais Robert , en voulant proférer quel- , 
ques mots , expira } & l’on ne put favqir s'il avoit défa- 
voué ou s’il avoit perfifté.' 

« Vous voyez , dit Ganelon à Hardes , â Bérenger 
» & à Griffon ; vous voyez comment Charlemagne nous 
» traite. Jurons de nous en venger quand nous en trou- 
*> verons l’occafion ». N Ils le jurèrent ,& Ganelon ne rem J , 
plit que trop bien fon ferment , lorfqu a Roncevaux , il 
trahit & fit périr les douze Pairs. 

Cependant Renaud , qui avait expliqué à Charles pour- 
quoi Richard s’étoit armé , rendoit grâces à Dieu : il 
fit venir fes enfans; il les accabla de careïïès, & tandis 
qu’Alard & Guichard bandoient leurs plaies , il les exhor- 
toit de profiter de l’exemple de ces jeunes inconfidérés , 
8c de ne jamais rien dire qui portât atteinte à la répu- 
tation de perfonue y il leur fut gré d’avoir plufieurs fois 
offert la vie à leurs ennemis ; il leur recommanda de con- 
ferver l’humanité , la première des vertus. 

Dès qu’ils furent guéris, ils allèrent voir Charlema- 
gne , qui les combla d’honneurs &* leur donna plufieurs 
Châteaux 8c peu de temps après Renaud & les frerés 
prirent congé de Charlemagne & s’en retournèrent à 
Montauban. 

Renaud s’appliqua à mettre fes affaires en bon ordre , 
enfuite il envoya chercher fes enfans ; il leur diftribua 
fes Etats ; donna Dordogne à Yon , 8c Montauban à l’aîné. 
, 3 : J’ai allez vécu peur le monde , leur dit-il , & je le quitte 
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» ' fans regret , puifque je puis compter fur; vos vertus ; 
»> vous n’avez plus befoin de mon fecours } je puis , 
» fans crainte , vous abandonner une carrière que j’ai 
» parcourue avec quelqu’honneur. Pour moi , je veux 
» confacrer au Dieu à qui je les dois, le peu dé jours que 
»> j-’ai encore à vivre». ^ , 


CHAPITRE XXVI & dernier. 

Retraite de Renaud ; regrets fur fon départ ; fon amour 
, pour l'égalité. Renaud Maçon , Pèlerin , défenfeur de 
l’innocence , vainqueur de Pinabel t pourfuit fes cour - 
. fes y arrive à V Hermitage de Maugis. 3 Je fixe auprès 
de lui ; leur amitié ; leur vie douce & paifible : mala- 
. die , prédiction & mort de Maugis. Dernier combat 
de Renaudi Pinabel fujfoqué dans les flots ; il en- 
traîne Renaud. Mort de ce héros ; fon tombeau , fes 
funérailles j honneurs que Charlemagne rend à fa cendre, c 

JL E s freres & les fils de Renaud ne croyoient point fit 
retraite fi. prochaine ; il reprit fon habit de Pèlerin , & , 
dès le lendemain , au lever de l’aurore , il defcendiè 
fous le rempart du Château ; il entra dans le fôuterrait» 
par lequel il s’éroit fauve à Dordogne , lorfque Charle- 
magne avoit affamé Montauban. Ses freres & fes en fa ns 
le cherchèrent en vain ; tout retenti doit de leurs cris. 
Aymon & Yon réfolurent de l’aller chercher dans tous 
les pays de la terre, fi, avant quinze jours, ils n’en 
avoient point de nouvelles. Akrd courut à Charlemagne 
annoncer la retraite de Renaud*^ Charles & fes Baron*, 
en furent inconfolables. ' 

Cependant ce Renaud qui rempliflôit le monde- dit 
bruit de fes exploits , erroit à travers les montagnes , 
cxpofé aux injures de l’air- & de la faim , fe nourriffane 
de racines & de fruits fauvages , plus content, au milieu 
de ce dépouillement général, que Ganelon & Griffon* 
méditant des perfidies , ne°ï’étoiem au fein de la Cour:. 

Renaud envifageoit ;tous les hommes comme .égaux ; il 
□e les diftinguoit que par leur* vertus; il regardait 
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comme des jeux d’enfans , ces diftin&ions que k*fbrtiii n ® 
& la naifîànce ont mifes encr'eux : il faifoir peu de c as 
de ce mérite de convention qui n’exifte que dans l'opi- 
nion , ôc à «t égard il ne s’eftimoit pas plus que 
plus pauvre ôc le dernier des hommes j il penfoic que> 
comme il ne falloir pas rougir de païens vertueux , dans 
quelqu’écat que le ciel les eut placés , il ne falloit pas 
non plus les expofer à rougir par des actions indignes 
d'eux , ôc que le meilleur moyen de leur témoigner notre 
reconnoiffimce , éroit de nous comporter comme ils dé- 
fi reroient que nous nous comportafÏÏons , s'ils vi voient, 
encore , ou comme nçus voudrions que vécuflènt nos 
defcendans. C’eft dans ces principes qu'il avoit élevé fes 
enfans. Cette habitude de n'eftimer les hommes que par 
leurs propres vertus , & de ne les diftihguer les uns des 
autres , qu’autant qu’ils fe diftinguoient eux-mêmes par 
leur conduite , lui faifoit ttouver fa condition aâuelleaufS 
douce qu’elle 1 etoit , lorfqu’il régnoit dans Dordogne ou 
dans Montauban. 7 

En parcourant le bois de la Serpente , il vit de loin 
des Maçons qui bâtifloiént un Monaftere ; les uns étoient 
accables fous le poids de pierres énormes, les autres ^ 
fur le faîte de l’édifice, étoient expofés à perdre leur 
vie à tout moment. « Quel eft , difoit Renaud , l'objet 
» de travaux û fatiguaus & fi dangereux i De gagner 
» dequoi ne pas mourir de faim. Ces hommes , con- 
»> damnes en naiflànt à la mifere , ne font ils pas comme 
*> moi , les enfans de la nature ? Pv urquoi n’ont-ils pas 
w ça la même p?.rt à fes faveurs ? n'y ont-ils pas les 
v mêmes droits ? Ah ! ils les ont fans doute ; mais 
n c’eft nous, ce font les puifiàns & les riches , <^ui , 
•> abufanc de la foibletfe de l’innocence;, ont ufurpe ces 
» droits & fait des vi&imes de leurs femblables 1 
» hommes injuftes & cruels ! la nature ne peuf-elle vous 
» donner quelqu’avantage que vous ne vous en ferviez 
3i pour l’outrager ? Eh \ bien , veugeons-!a , je pouvois 
99 naître d’un pere Maçon comme je fuis né d’Aymon f 
99 allié de Charlemagne \ quittons la, place que le ha- 
» fard m'avoir marquée , ôc mettons-nous à celle qu'il 
» pouvoir me donner 
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En parlant aînfi , Renaud va trouver iè maître des 
ouvriers , & le prie d’employer un pauvre étranger qui 
ne demande pas mieux que de travailler pour gagner fa 
vie. Le Maître Maçon le regarde des pieds à la tête. 
Renaud étoit exténué par le jeûne & par la fatigue. 
« Mon ami , lui dit le maître , cet ouvrage n’eft guère 
» fait pour vous. Qu’importe ? dit Renaud , je ferai ce 
» que je pourrai 3 Ôc vous ne me payerez qu’à raifon 
» démon travail. J’y confens, lui. dit le Maçon. Voyez- 
» vous Jà-bas ces quatre Manœuvres qui. n’ont pu venir 
» à bout de traîner cette pierre ? allez leur prêter vorre 
«* bras ». Renaud vit bien que cet homme plaifantoic; 
mais fans faire femblant de s’en appercevoir , il alla 
vers ces pauvres gens : le Maçon le rappela. « Bon 
»> homme , lui dit-il , ou vas-tu ? ne vojs ru pas. que ce 
» fardeau eft trop lourd pour quatre jeunes gens ro- 
» bulles ôc vigoureux ? Crois-moi , fi d’autres que toi 
» n’y mettoient la main y la pierre pourrait bien refter-là 
*> jufqu’à la fin du monde » \ mais Renaud , fans l’cccuter 
alla vers la pierre , & fans le fecours de perfonne , il 
la roula jufqü’aux pieds du maître qui avoir de la peine 
* croire ce qu’il voyoit. « Eh ! bien , lui dit Renaud , 
» voulez-vous me recevoir parmi vos ouvriers ? Mon 
» ami , lui répondit le Maître , prenez- l’emploi que 
*» vous . voudrez ». Alors Renaud monta leftement fur 
le faîte & fe mit à travailler. En regardant autour de 
lui, il vit, dans le fond d’un vallon , une femme cc!>e- 
velée repouflâne- les brutales carefles d’un homme effréné 
oui faifoit tous fes efforts pour l’outrager j Renaud quitte. 
Ion ouvrage , defcènd , s’arme d”un gros levier , & court, 
de toutes les forces. Quelques manœuvres , qui ignorent 
£on defièin , le fuivent fans favoir où il va ; il appro- 
che ’ y il entend les cris do la jeune femme , & tecotinoît. 
Pinabel. « Traître , s’écrie- 1 il , abandonne ta proye Sc- 
»> fonge à te défendre ». Pinabel reconnoit la voix de 
Renaud & s’élance fur lui \ le fier Paladin ne lui donne 

f oinr le temps d’approchet , ôc d’un coup de levier , il. 
étend à fes pieds : alors Renaud vole à la jeune filfe 
éteridue A terre à demi nue , & prefque fans connoirtance j 
mais comme il eflaye de la rappeler à la vie , il entc-ntl. 

Ri* 
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le cri des Maçons qui étoient fur une Hauteur ; il vole 
à leur fecours , il les trouve aux prifes avec une douzaine 
de fcélérats , complices de Pinabel. Les Maçons n’étoient 
que 6x , & fans Renaud ç’en étoit fait d’eux. Renaud > 
armé de fon levier , fe jette au milieu des adàflins , 
.enfonce à l’un la poitrine , caflè la tète à l’autre , abat 
le bras du troifieme , en aflomme deux autres , & le 
refte prend la fuite & court plus vite que le vent ; les 
Manœuvres furieux achèvent ceux que Renaud avoit 
bielles ; il revint au fecours de la jeune fille , & il la 
trouva noyée dans fou fang : le lâche Pinabel , revenu 
de fon étourdilfement , tandis que Renaud puniflbit fes 
complices , f avoir poignardée & avoit pris la fuite ; 
Renaud fut également défefpéré de la mort de cette 
infortunée & de la fuite de Pinabel. 

Renaud s’acquit une fi grande réputation parmi ces 
Maçons , que le Maître vouloir lui céder toutes fes en- 
treprifes ; mais , ennemi de toute diftinâion , Renaud 
trouva qu’être Maître de Maçons , c’étoit encore bleflèr 
cette loi d’égalité qu’il eut voulu rétablir fur la terre , & 
fans rien dire , il partit peu de jours après , il fut gé- 
néralement regrette de fes compagnons , qui tçus fe fe* 
roient facrifiés pour lui.' 

Renaud erra de montagne en montagne , de forêt en 
foret , jufqu’à l’Hermitage de Maugis ; il en avoit changé: 
de la Guyenne j il étoit pâlie en Allemagne « il avoit 
craint le courroux de Charles ; il évitoit fa faveur ; il 
s’étoic fixé fur les bords du Rhin , au-deflous de Colo- 
gne; il étoit aflis fur un gazon, le dos appuyé contre 
un rocher , tenant un livre à la main , entièrement oc- 
cupé. de fa leéfcure. Renaud le vit ; il s’approche de loin fans 
en être cpperçu , fe met devant lui & le regarde fans rien 
dire. Quand Maugis eut cefle de méditer , il leva, les 
yeux , & le premier objet qui le frappa , fut* Renaud. 
Maugis crut que c’étoit fon ombre ; mais Renaud s’écrie 
en le profitant dans fes bras : « O mon cher Maugis , 
» bonifions le ciel qui nous ’ réunit pour ne plus nous 
» féparer ». La joie de deux Chevaliers unis depuis fi long- 
temps peut fe concevoir & ne fauroit fe peindre ; malgré 
leur amour pour la foütude , ils ne purent cependant fa 
priver de la douceur dç vivre l’un auprès de l’autre. 
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- A quelques pas de l’Hermitage de Maugis , étoit une ca- 
verne creufée dans le rocher -, Renaud lachojfit & l’habita ; 
ils fe voyoient tous les jours j leur âge & leurs infirmi- 
tés avoient befoin de cette relîource ; chacun de fou 
côté fortoit de (a folitude , & leur point de réunion 
étoit un chêne antique , fur une petite hauteur. Le 
monde étoit pour eux une ombre qui les avoient occupés 
un moment , & iis, regrettoient de s’en être occupes ; 
ils ne trouvoient de véritable jouiflàncé que dans la con- 
templation de la nature ; leur ame n’étoit vivement af- 
fectée que de la grandeur Sc de la fagelTe de cet Etre 
fuprême , à qui le fpeétacle de l’univers les ramenoit 
fans celïè j jamais leurs jours n’avoient palfés aufli rapi- 
dement. 

Un jour que Renaud s’étoit rendu fous le vieux chêne , 
plus tard qu’à l’ordinaire , il n’y trouva point Maugis ; 
il l’attendit long temps & ne le vit point venir. L’amitié 
de Renaud en rut alarmée , il alla jufqu’à la cabane de 
fon ami 5 il le trouva foible & languifiânt. «Mon 
» coufin , lui dit Maugis , le terme eft venu , dans deux 
n heures je ne ferai plus ; je craignois que vous ne 
» vinifiez point , & je ferois mort avec ce regret j n’en 
n donnez point à ma perte 5 la mort n’eft. que l’accom- 
» pliflèment de l’ouvrage que la Nature commence en 
>» nous formant , heureux les hommes , fi mille accidens 
» funeftes , dont leur inconduite & leur méchanceté font 
» la caufe , ne dérangeoient cet ordre" : pour un fruit' 
» qui tombe dans fa maturité , combien que les in- 
» leCtes dévorent, que les vers corrompent, que la ge- 
» lée détache de leur tige , que des chaleurs exceffives 
» delïechent, ou que des mains imprudentes cueillent 
» avant le temps ? Je tombe fous les coups bienfaifans 
» que frappe la Nature. Ah ! moh cher Renaud , que 
» je voudrais que votre vie fût terminée par une mort 
n comme la mienne ! mais le ciel vous en deftine une 
» plus utile j il faut que vous ferviez fa vengeance , 
» même en mourant. Que dites- vbus ? Maugis , inter- 
» rompit Renaud , comment fe pourrait-il qu’un Soli- 
» taire , dont les forces fontaffbiblies & qui ne veut plus 
» quitter ces lieux, puifiè venger le ciel ? Telle eft 
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» vôtre deftinée , Renaud ; vous ne voulez pas , dites— 
m vous, quitter ces lieux : 6c qu’eft-ce que la volonté 
» de l’homme ? Dieu feul veut & l’homme obéit ; 

» malheur à lui s’il obéit malgré foi. N’eft-ce pas Dieu 
» qui lui donne le vouloir ? Comment l’homme peut-il fe 
»* flatter qu’il fera ce qu’il voudra , lui qui ne peut pré- 
» voir ( un feul inftant dans l’avenir? Se fbumettre, 

» exécuter les ordres- du ciel , lorfqu’il nous les fait 
» connoitre , ou par la voix de la confidence , ou par - 
» celle de la raifon , ou par celle de la néceflîté , voilà 
» le partage de l’homme. Adieu , mon cher Renaud , 

» tu ne me furvivras pas long-temps : je meurs fatisfait 
» 6c tranquille dans les bras de mon ami. Je ne crains 
»» rien au-delà du terme de la vie ; créature foible & 

»> fragile par nature , je rends à un être bienfaifanr par 
» eflence , une ame dont l’injuftice n’a point altéré la 
» pureté. Adieu. 

En difant cet adieu , Maugis expira dans les bras de 
Renaud qui fe fentoit confiné par les derriieres paroles 
de'fon ami'; il ne regrettoit que foi dans cette perte » 
car il étoit .perfuadé que Maugis alloit jouir d’un bon- 
heur éternel ; il l’enfevelit & le dépofa dans un. tom- 
beau , que Maugis s’étoit creufé lui-même : depuis ce 
moment , Renaud vint tous les jours dans la grotte où 
repofoit Maugis ; le lieu qu’il avoit habité étoit un 
temple jpour Renaud ; il le revoyoit dans tout ce qui 
avoit été à fon ufage , 6c cette illufion lui tenoit lieu 
quelquefois des momens qu’il avoit pâlies avec lui. 

Un jour que Renaud fe promenoit fur le bord du 
Rhin , il entendit , fous des arbuftes , le cri dè deux 
jeunes filles qui appeloient du fecours, malgré les gla- 
ces de l’âge , Renaud vole : une jeune fille étendue fur 
le fable & toute nue, avoit les pieds & les mains liés 
6c fe défoloit : d’auflx loin qu’elle vit Renaud elle lui 
indiqué de la main un fpeétacle plus affreux qui fe 
paflôit fur le fleuve ; un homme , la fureur dans les yeux » 
traînoit une autre jeane fille par les cheveux , hors de 
l’eau : Renaud vole fur le bord du Rhin 6c de fon bour- 
don frappe l.e fcélérat fur la tête : celui-ci lâche fa proie & 
s’éloigne à la page hors de la portée d’un fécond coup ; 
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Renaud, ne le quitte point; il le pourfuit , l’atteint 5c 
ftconnoît encore Pinabel. « Infâme opprefleur. de l’iiino- 
» cence ! lui dit-il , ce fleuve fera ta tombe ». A ces mots > 
Renaud s’élance fur Pinabel, le failit par le milieu du 
corps & le plonge dans l’eau pour l’y étouffer ; mais , 
foit que 1a crainte donnât des forces à Pinabel , foit que 
les derniers efforts de la nature expirante ôtent aux nerfs leur 
foupleilê 5c leur élafticité , il ne fut jamais poflible à 
Renaud de débarraflèr fes jambes des mains de Pinabel , 

3 ui les tenoit accrochées : il fit d’inutiles efforts pour, fe 
élivrer d’un poids qui Pemprchoit de naget ; il frap- 

1 >oit en vain Pinabel dans la poitrine 6c fur la tète , pour 
ui faire lâcher prife; Pinabel étoit mort, & fes ongles, 
enfoncés dans les chairs de Renaud , étoient des crochets 
que ie’s efforts ne faifoient que reflerrer davantage. Re- 
naud nagea pendant quelques temps, il appela du fe- 
cours ; mais il n’en parut d’autre fur le rivage , que les 
jeunes filles qui le faifoient retentir de voeux impuif- 
fans pour leur libérateur ; Renaud luta long-temps contre 
le courant 6c contre le fardeau qui l’entraînoic ; mais 
fes forces affoîblies , ne purent lui permettre de regagner 
le bord , il s’enfonce , 6c le même flot couvrit le fcélérac 
& l’homme jufte. 

Jamais les enfans 5c les freres de Renaud n’auroient eu 
des nouvelles de fa mort , fi les jeunes filles n’avoienc 
raconté leur aventure & remarqué l’endroit où Renaud fut 
fubmfergé ; elles allèrent avertir des Pécheurs de ce qui 
venoit de fe palier ; c’efl: par elles qu’on fut que Pina- 
bel , qui , depuis long-temps , bruloit d’un feu inutile 
( ppur l’une d’elles , les avoit furprifes dans le bain , qu’il 
avoit d'abord traîné fur le rivage celle qui lui étoit in- 
différente, qu’il l’avoit liée pour l’empêcher de défen- 
dre fa compagne , ' que fon projet étoit d’enlever celle 
qu’il aimoit 5c d’abandonner ou peut-être de plonger 
l’autre dans les flots ; 5c qu’enfin Pinabel , avec quel- 
ques brigands de fbn efpece , s’étoit emparé d’un Châ- 
teau dont ils avoient maffacrc les habitant. 

Les Pécheurs retirèrent en même temps du fleuve 
Renaud & Pinabel ; ils reconnurent l’Hermite pour 
l’avoir vu quelquefois fe promener dans la forêt pro^ 
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thaine ; ils le tranfporterent dans la grotte où repofoient 
les reftes de Maugis ; ils lurent cette infcription fur fa 
tombe. 

Renaud de Montauban , fus d’Atmon , 

A consacre cetté pierre 
Aux MANES REVERES DE SON COUSIN, 

MAUGIS , FUS DE BEUVES , 

En MEMOIRE DE IEUR AMITIE. 

Les Pécheurs apprirent pour la première fois , qu’il 
y avoij eu deux Hermites , & que le dernier ne pou- 
voit être que ce Renaud de Montauban , dont l’Hermi- 
tage ne devoir point être éloigné ; ils le cherchèrent & 
l’eurent bientôt trouvé ; ils fe convainquirent de fon 
nom , par l’image d’Yolande , qui étoit fufpendue à l’un 
des rochers de la grotte , & fous laquelle Renaud avoic 
écrit de fa main , le nom de fon époufe 8c le fien. Les 
Pécheurs 'ne voulurent point féparer ces. deux amis; ils 
inhumèrent Renaud à côté de Maugis , & mirent pour 
toute infcription le nom de Renaud de Montauban 8c 
le portrait d’Yolande fur la tombe de fon époux. 

Le bruit du combat 8c de la mort de l’Hermire par* 
vint jufqu’a Cologne. Le nom dé Renaud excita la cu- 
riolîté du Seigneur de Burie ; il «voit autrefois connu 
le iils d’Aymon; il ’favoit qu’il avoit difparu du fe’rn 
de fa famille ; il favoit que Charlemagne le faifoic 
chercher , & , quoique ce Seigneur ne pût fe perfuadet 
que l’Hermite dont on parloit , fût Renaud de Mon* 
rauhan , il alla le voir , lut l’infcriptioa du tombeau 
de Maugis 8c reconnut Yolande ; il pria fiir la tombe 
du héros , y mit des Gardes, revint ü Burie , 8c dès 
le lendemain il y envoya tout le Clergé de Cologne, 
fit exhumer Maugis 8c Renaud & fit embaumer ce 
dernier ; il fut tranfporté avec la plus grande pompe 
à Cologne 8c dépofé dans la Cathédrale.*, où vingt Che- 
valiers , qui fe fuccédoient deux à deux, le veillèrent 
nuit & jour. 

Le Seigneur de Burie envoya un exprès aux frerej 
de Renaud 8c à Charlemagne. A cette nouvelle ,, un deuil 
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général couvrit toute la France j la Cour fut plongée dans la 
triftelTe : le modèle des Chevaliers eft mort , s’écrioit-on 
de tous. côtés , & bien loin que les Chevaliers , les ta- 
rons & les Pairs fuflènt offenfés de cet éloge exclufif, 
ils répétaient, r le modèle des Chevaliers ejl mort. Les frè- 
res de Renaud & fes enfans étaient inconfolables ; ce 
qui rendit la douleur de Charlemagne plus amere , ce 
fut d’apprendre que Pinabel était, la caufe de la mort 
de Renaud j il fit venir les deux jeunes filles qu’il avoit 
défendues contre, les outrages du brigand ; il les maria 
à deux Seigneurs de la Cour & les dota d’une partie 
des biens confifqucs au traître. 

Peu de jours après , les freres Sc les fils de Renaud , 
accompagnés d’un grand nombre de Chevaliers , allèrent 
à Cologne chercher les relies du héros & de Maugis j 
ils les firent tranfporter en France, Sc lorfqu’ils furent 
à quelques lieues de Paris, Charlemagne avec fa Cour, 
alla au-devant du convoi ; & , lorfqu’il lui eut fait faire 
les plus magnifiques funérailles , on conduifit les cer- 
cueils à Montauban j Charlemagne voulut encore les 
accompagner jufquà Orléans, & de retour à la Cour, 
il condamna à l’opprobre le nom Sc la mémoire de 
Pinabel. 


FIN. 
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J\ai lu, par Tordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux , les quatre fils éÜAymùn > Rifioire héroïque 3 
N°. VI de la Bibliothèque bleue, enrierement refondue 
6 c confidérablenient augmentée ; & je penfe que per- 
forine ne regardera cet amufement cTun Littcrareur, 
hoipme cTelprie , comme un rajeunillèment inutile. 
Donné i Paris, le iz Septembre 1785* 

PHILIPPE DE PRÉTOT, 

des Académies d* Angers & de Rouen* 


PRIVILÈGE DU ROI . 

Louis , va* la gracs ** Diso , Ror dx France re 
J)S Navarre \ a nos amés & féaux Confeilicrs , les Gens tç- 
nans »qs Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Confcil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux, leurs Lieutenants-Civils , & autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra : Salut. Notre amé le üeur Fournier, 
Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer 
& donner au Public Us quatre fils $ Aymon & autres Hifioires 
de la Bibliothèque bleue , revues , corrigées & augmentées , Ôf 
écrites dans un nouveau fiylc $ s’il nous piaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceiTaires. A ces causes, vou- 
lant favorablement traiter l’Expo fan t. Nous lui avons permis 8c 
permettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que boc lui femblçra , .& de le vendre ; faire 
vendre 8c débiter par-tout notre Royaume pendant le temps de , 
dix années confécutives , a compter de la date des Préfon tes. 
Faisons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 8 c autres per- 
Tonnes , de quelque qualité 8 c condition qu’elles foicr.t , d’en intro- 
duire d’impraflion étrangère dans aucun lieu de notre obéiiTancç | 
comme aufli d’imprimer ou faire imprimer, vendre , faire vendre, 
débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages, fous quelque prétexte que 
ce puiflè être , fans la permiflîon exprefle & par écrit dudit Expo- 
fant. Tes hoirs ou ayant caufe , à peine de faifie 8c de confifcatioa 
des exemplaires contrefaits , de fit mille livres d’amende , qui 
ne pourra être modérée, pour la première fois, de pareille 
amende êc de déchéance d’état en cas de récidive , 8 c de tous 
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dépens , dommages & intérêts , conformément à l'Arrêt do Con- 
fèil du jo Août 1777 , concernant les contrefaçons. A la charge cjue 
ces Préfentes feront cnrcgiftrécs tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Imprimeurs Se Libraires de Paris , dans trois 
mois de la date d'icelies; que Timprefliqn dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume Se non ailleurs , en beau ' papier Se 
beaux caradercs , conformément aux Réglemens de la Librairie, 
à peine de déchéance du préfent Privilège; qu'avant de l’expofer 
en vente, le Manufcrit ^qui aura fervi de copie à fimprciEon 
dwlit Ouvrage, fera remis dans le même état ou l’Approbation 
y aura été donnée , ès-mains de notre très-cher & féal Cheva- 
lier , Garde des Sceaux de France , le fleur Hüe de MiromInil , 
Commandeur de nos Ordres ; qu’il en fera en fui te remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de 
notre Château du Louvre, un dans celle de notre très cher Se féal 
Chevalier , Chancelier de France, le Sieur de Màupeou,6c 
an dans celle dudit Sieur Hue' de Miromesnil; le tout à 
peine de nullité des Préfentes : Du contenu dcfquellcs vous mandons 
Se enjoignons de faire jouir ledit Expofànt Se fes ayant caufe 
pleinement Se paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long au commencement ou à 
la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour dûment flgniflée. Se 
qu’aux copies collationnées par l'un de nos amés & îcaux Con- 
feillers Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l’originaJ. Com- 
mandons au premier notre Huiflicrou Sergent, fur ce requis, de 
faire , pour l'exécution d’icelles , tous a&es requis & nécclTaires, fans 
demander autre permiflion , ie nonobftant clameur de Haro, 
Charte normande , & Lettres â ce contraires : Car tel eft notre plaiflr. 
Donné à Paris , le dix-huitiemc jour de Juin , l’an de grâce mil 
fept cent quatre-vingt-trois , Se de notre Règne le dixiéme. 

Par le Roi en fon Coafeil , L E B E G U E. 

Regifiré fur le Regiftre XXI de la Chambre Royale & Syndicale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , N 9 . 1966 , fol. 85*4 , 
conformément aux difpoptions énoncées dans le préfent Privilège ; 
& à la charge de 1 remettre a ladite Chambre les huit Exemplaires 
preferits par Carùcle CVIH du Réglement de 171 $. A Paris , ce 
J er . Juillet 1781. 

LE CLERC, Syndic. 


De l'Imprimerie de P. Fr. GUEFFIER, au bas de la rue de 

la Harpe. 
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